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•L'ANNÉE 

LITT É R AIRE. 

* ' ' 1 ' »' 'I 'Il ■ ■ ■ Il ■——»■■——— 

LETTRE!. 

Le.Diferteur , Drame en trois Actes & 
tnprofè, mêlé de Mufiquc ; par M. 
Sedaine , &c , a Paris che[ Claude 
Hérijfant Imprimeur - Libraire rut- 
Neuve Notre Dame. 

L'Epigramhe fuivaote a couru tout 
Paris quelques jours après l'ira-. 
preflion de ce Drame : 

B'avoir hanté la Comédie, 
Va Pénitent , en bon Chjéticn ; *l 
S'accufoit, & promet toit bien 
De n'y retourner de fa vie. 
An. 1770. Terne FIL Aij 



4 l'Année Littéraire! 

Voyons, lui die le Confeflcur, 
C'eft le plaifir qui fait loffcnfc ; 
Que donnoiton ? — Le Déferle ur:.i 
\ous le lirez pour pénitence» 

Je viens de faire cette pénitence , Mon- 
iteur. Mais je ne fçais > en vérité, par 
quelle raifon l'on eft plus difficile pour 
M. S t daine que pour la plupart des 
autres faifeurs d'Opéra - Comiques. Il 
mefemble que la le&ure de ces fortes 
d'ouvrages a toujours été un fupplice 
pour les gens de goûr. Quoi de plus in- 
supportable, en effet, que ces petites ri- 
mes barbares & difloquées qui coupent à 
chaque inftant fe dialogue & l'intérêt i 
J'avoiscru jufqu'ici que les auteurs de 
ces fortes de Drames étoient difpenfés 
do bien écrire } pourquoi M. Scdainc 
ferait il feul excepté? C'eft une rigueur 
qu'il né mérite point. Je. ne parlerai 
donc pas de ftyle en vous rendant 
compte de fa Pièce , dont le fujet eft des 
plus toaçhans.Vouç imagines fans peine 
de quel pathétique? il eft fijfceptiblej vous 
vous repréfentez un jeune homme qui 
détertf pur légèreté ou par imprudence * 



& qu^ârinftantoù il va être fufillé, fe 
retrouve dans l'es bras dé fon père Se 
de fa maîtreffe. Vous croyez fans doute 
que ces fituations attendriflantes ont été 
le principal objet du travail de M. St* 
daine* Point du tout ; un perfonnage 
épifodiquë a fait le (accès de fa Pièce ; 
mais il faut convenir que ce caradere 
tft neuf & Çu'il fuppofe beaucoup de 
talent dans l'écrivain qui l'a tracé. C'eft 
un foldat ivre nommé Montaucicl ; il 
fe trouve dans la même prifon qu'^- 
iixis qui eft fe Déferteur. Voici com* 
mfe il entre fur la fcène : 

. Camarade , vous me demandez? 

A 1 â x 1 s. 

Moi > non. ' 

MoNTAUCIEt» 

Ah, que fi La mai fon , hé , la 

mai fon : nous allons boire un coup en* 
femble; nous allons renouer connoif- 
fance, fi nous nous connoiflbnsj ou 
nous allons la faire, fi nous ne nous 
connôiffbns pas: cela revient au même. 

A 11} 
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A l i x i s. 

Sçavez-vous fi l'on peut avoir uhe 
feuille de papier pour écrire ? 

Montauciel. 

Ah, que oui , je vous^rat ça. Hc, 
la maifon , la maifon. Mais , farpe- 
bleu,vous avez eu un tort, vous avec 
eu deux torts, vous avez eu trois torts y 
le premier , c'eft de défertêr j le fécond , 
c'eft d'en convenir. Momauciel n'eft 
qu'une bête : mais , à votre place , ç'au- 
roit été mon Sergenr, mon Général,. 
mon Caporal \ je leur aurois dit : non , 
je ne déferre pas: non, farpebleu, Ata/s- 
taucitl ne déferre pas. Hé, la maifon. 
(Il va , pendant la ritournelle , corn m*, 
s'il appelloit, &il revient. ) 

Ariettt. 

Je ne déferlerai jamais , 
Jamais que pour aller boire/ 
Que pour aller boire à longs traits 
De l'eau du fleuve où l'on perd la mémoire* 
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1! eft permis d'être par fois 
Infidèle à foii inhumaine} 
Mais c'eft bleflcr toutes les loi* 
, Qac de l'être à fou Capitaine. 

Une autre fcène fort plaifante eft celle 
qui fè parte entre MontaucUl & Set* 
trandcauCm du Défertenr , efpèce de 
niais qui vient lui rendre viwe. JLe 
Geôlier dit qu'il va revenir > .& Bir- 
trand veut le fuivre. Non, non, dit 
MontaucUl , reftez ; vous allez boire 
nn coup en attendant* 

Bertrand. 

Mais êtes • vous bien sût que c'eft 
mon coufin Alexis ? 

Montàucïel. 

[£Oui , oui , c'eft lui : un Soldat, 

Bertrand. 
Oui. 

MoNTAtTClBtr 

Mettez-vous là. Il eft ici d'hier/ 

A iv 



* VÀxxi* Littéraire; 

Bertrand. 
Oui , Monfitur» 

Mont auciel 
Mettez-vous là. Il eft votre cou&v 

Bertrand. 
Oui , Monfieur. 

MONTAUCIEU 

Mettez-vous là. 

Bertrand, 
Mais, Mon(ïeur„„» 

MoNTAUCIEt, 

Mettez-vous là , vous dis je, mer* 
tez-vous là. Sarpejeu , mettez - vous 
donc là ; buvons un coup , il va te- 
venir. 

Bertrand. 

Monfieur, je vous remgrtfie; on ne 
boit pas comme ça fans connoître* 
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MOMTAUCIBL. 

Eft-ce que je vous connois > mol ? 
Et ça ne m'empêche pas de boire avec 
vous. Il eft bon : buvez , bavez donc. 
( Bertrand boit. ) Ec vous dites que.»... 

6 I R T R A N 0, 

Moi , je ne dis rien» 

MoNTÀUCIEL. 

Si vous ne dites rien , chantez, 
chantez. 

Bertrand. 

Ah! Monfieur, nous fommes dans " 
le chagrin.. 

Mont aucii l. 

Ceft à caufe de cela r e'eft dans le 
chagrin qu'il faut chanter, celadiffipe. 
Allons , chantez. 

Toujoiirs chanttr , Se toujours boiie , 
C'cft la devife de. Grégoire, 

Chantez donc. 



i o l'Année Lityèxair*. 
Bertrand. 
Mais, je ne fçais pas chanter. 

MONTAUCIEL 

Chantez toujours; vouiez vous donc 
chanter , quand on vous en prie. Sar- 
pebleu, vous chanterez. 

Bertrand. 

Mais attendez donc. Ilchantcv 

Tous les hommes font 

bons : 
On ne voit que des gens 
francs , 
A leurs intérêts 
près. 
Vous aimons la bout 4 , 
1/exaâe probité 
dans les autres» 
Faire le bien eft fi doux, 
Pour ne rendre heureux que 0OU& 
&1CSJ&ICS* 
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M O NT A U CI II. 

Sarpedié , votre Chanfon çft bonne i 
forcer le Diable eu terre. Ecoutez - 
moi. 

Montaucid chance le couplet fi conna 

Vive U vin , vive l'amour , & c , 

Et dit : 

VoiU une Chanfon ça. Chantons 
enfemble. 

Bertrand. 

Hc mais , & moncoufin......] 

Mont aucibje.. 

Il ne peur pas tarder. Allons , chan- 
tons enfemble a prefent. 

Bekïkakd» 
Enfemble ! 

Mo NT AU CIEL» 

Oui enfemble j c eft plus gaie 
Bertrand, 

Mais je ne fçais pas varie Chanfoiu 

A vj 




n l % Année Littéraire: 

MONTAUCIEL 

Q'eft-cequi vous die déchanter ma 
Chanfon ? Dites la vôtre, & moi la 
mienne j c'eft plus gai. 

BlRTB, AN BU 

xic mais***** 

MoHTÀUCIEL. 

Allons , morbleu , chantez ( // verfi 
*n verre de, vin , & boit) Buvez & 
chantez» 

Chacun charte fa Chanfon de (on côté* 
& cela forme un des plus jolis duo* 
qu on ait entendus fur le Théâtre. En* 
fuite il s élève une querelle comique 
entre MontaucietScle Dèferteur ; mais 
lorfque celui-ci eftfucle point d'avoir 
la tète caffée ^ il a avec lui )a frêne la 
plus fingulière & ta plus intéreflànte. 

Montàuciel entre , une Bouteille de, 
vin & un gobelet à là main. 



AK t te voîli, te voiîà : je te cher^ 
ck*is; c'eft à prêtent tyi'iifaut da copuê. 
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Quoi ? MontaucicL 

MONTAUCIIL 

On vient te chercher. Bois cela , boif 
cela , c'eft le cœur du Soldat. J'ai cru 
que tu avois ta grâce : mai? non* 

Alexis, 

On vienc me chercher ? 

MONTAUCUE,' 

Oui, bois cela. 

A L EXT 5 

Je te remercie. Ha, Lomfi ! 

MoKTlDCrEU 

Tu fcais bien cette querelle deian* 
tôt ? Hé bien > je te le pardonne , meurs 
en paix j c'eft moi qui ai tort. Boi* 
éonc cela , je <*en prie .* je t'en fupplie r 
se me refufe pas. Ceft le dernier coup» 
4e vin que ttt boira» ■_ 



*4 ïJKiriB LirrkRjtïR*. 

Aiixis prend U gobtla > le prèftntt S 
Montauciel qttivcrfc , & boit. 

Donne : en te remerciant, 

Montauciel. 

Pauvre garçon ! Un fécond , je t'en» 
prie. 

A x i xi s. 

Je te remercie..».. Montauciel, faxV 
moi un plaifir. 

Montauciel 

Quoi? 

A l i x i s. 

Puis-je compter fur toi * 

MOHTA'UCII^ 

À la mort & à la vie. 
Alexis. 
Promets - moi de rendre cette Iettf & 

Mont*ucis*, 
Ou?jyvai^ 
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À i i u s. 
Tu ne le peux pas, ta e* en prifon- 

MOHTAUCIBL. 

Ceft vrai , mais je fors aujourd'hui* 

Alexis 

Il viendra un païfan , nommé Jtdn- 
Louis. Tu lui rendras -cette Urne % Qt*. 
tu la feras rendre à fan adreJF*. 

MoNTAucru. 

Que je meure i l'inftant fi j> ma* 
que. Ah l les voilà, les chiens ,les en- 
ragés , les Morbleu, je crois que jV 

fois à fa place*. 

. Atiï 1 s., " . 

Adieu , MontaucicL 

Mon tau.c 11 1*] 
Que Je t'embrafle l ' ;1 

Alexis. 
Si cette jeune fille de ce matin t&ejlt 



\€ x'Jxirà* Littèâjiré: 

ici» dis lai que j'ai penfé i elle juf«5 
qu au dernier moment. 

MONTAUCIEI, 

Brave garçon ! Brave garçon ! Mea 
amis» mes camarades, ne le man- 
quez pas. 

Certe fcène , Monfieur , à fait le plu» 

{>rand honneur à M. Stdaint ; les Mï- 
icaires fur* tout onr applaudi au ca- 
ractère de ce foldar donc ils onc vu 
beaucoup de modèles ; ils ont été frap- 
pés de la vérité de ces deux traits i 
€*cjlU dernier coup que tu boiras y ma 
amis y nt U manque^ pas. 

Voilà , Monfieur , ce qui a fait Fa 
fortune du Diferteur ; le refte eft ois 
foible , on peu vraifemblable , ou mât 
amené. Toute Piutrigue eft fondée fur 
un tour ridicule que l'on joue au héros 
de la pièce. Ce jeune homme doit 
avoir foo congé dans quinze jours; en 
attendant , fon Colonel l'envoie à quel- 
ques lieues du Camp faire des reiafter- 
cîmens à une.cçrtainè Ducheffe qui le 
protège , & cette Ductieffe là ordonne 
*}uon fui faffe accroire que fa &w(«fl* 



L 
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eft mariée de la veille, 8c qu'on fada 
trouver fur fon paffage la prétendue 
noce , les violons & roue ce qui peuc 
confirmer fon erreur. La feule raifon de 
la Dacheffe,c'eft qu'il aura plus de plai- 
fir quand il fera détrompé , & l'imbé* 
cille famille du jeune foldat de s'écrier 
à mefure qu'il témoigne plus de cha« 
grin : 

Bon , bon , quel plaifir il aura ' ^ 
Quand ilfçaura que c'a neft pas. 

Le dénoûment n'eft pas mieux con- 
çu* Louifc , qui eft la prétendue du 
Dlfcrtcur , a été fe jetter aux pieds du 
Roi & a obtenu fa grâce \ elle arrive 
fur le Théâtre , s'évanouit , 8c le pa* 
pier qu'on lui a donné refte caché dans 
ion Xein - y cependant la grâce du Défcr* 
■ tçur eft notifiée avant que Louifc paroif- 
fe dans la place publique j ce qui ne fe 
conçoit pas* L'auteur répond dans fa 
Préface qu'on nes'eft pas fié à Louifc > 
que la grâce étoit renfermée dans un 

?»aquer donné au grand Prévôt , &que 
e papier de Louifc n'étoit bon que 
pourlatranquilliferj il prévoit cepen- 



if VÂXMiz Littéraire. 

dant qu'on pourra bien lui reprochef 
de n'avoir pas rois dans fa Pièce ce 
ou*il dit dans fa Préface. Il fe tire de 
la à merveille en répliquant qu'il craint 
tant de mettre des inutilités dans fes ou- 
vrages, qu'il oublie fouvent les chofes- 
les plus néceffaires. 

Au relie, il étoit tow fimpledenç 
pas diftraire l'attention du fpeâàteu» 
par révanouiflfement de Louife qui ne 
fert qu'à allonger la pièce inutile- 
ment, & de faire arriver la grâce du 
Déferteur dans Pinftant même où les 
fufils font braqués pour lui caffer 1» 
tète \ ce qui au roi t formé un très* beaa? 
coup de Théâtre & le dénouement: 
le plusfacisfaifant. 

Le Véridiqut > ou- Mémoires de M. de 
Fillerville, Hifioire véritable , par un; 
t Menteur , 1 Parties. 

Le Héros de ce Roman remonte juf- 
qu'à fon enfance dont il décrit les jeux , 
les petits chagrins & les ennuis divers. 
11 eft , enfuite, tour à tour aventurier * 
gaUnt 3 militaire > auteur , époux 5c 
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Moine. L'ouvrage > à proprement par* 
1er , eft une cenfare très-vive de la plu* 
par* des états de la vie, tels que Î'E- 
glife-, la Robe, l'Epée , les Ordre» 
Religieux, le mariage , &c , &c, &c* 
L'auteur ,'4bus prétexte de dire la vé- 
rité , Tinfulte fouvent. Au refte r 
oti ne peut lui en faire un crime, puif- 
qu'it, nou&à prévenu; lui-même qu'il 
eft. un Menteur.'Son (lyle çlt aflex na- 
turel , aflVz rapide , excepté quelques 
expreûîons qu'il affe&e de répéter , un 
Jfcuper desplus exigus , un équipage de$ 
glus exigus , un porte manteau des plus 
exigus f &c y &c , &c, 

U eft étonnant, Monfîeur, que l* 
chute continuelle.de ces fortes d'ou- 
vrages ne puiffe guérir nos jeunes gèn$ 
dt la manie d'en produire de fembla- 
blés } Depuis que U fureur des Roman? 
s'çft emparée des têtes françoifes a on 
c'en compte que trois ou quatre vrai* 
iriem dignes d'être tus; wus ks autres 
font mpns en oaiffànt ; le règne de la 
frivpiiréeftdp peu de durée , il moins 
que l'irréligion 6c le libertinage rie l'ac ; 
compagnem.Combien de Rpmans futi- 
les .feroîent pjongésdans les ombrés de 
l'oubli, ûles mœurs y étoient épargnées,. 



l xo l'Année Littêjuirm: 
on fi l'impiété en était bannie ? 
Ûcuxchofes peuvent faire lire un au- 
teur , le génie & la licence , mats U 
licence Contenue de beaucoup d'efprir. 

Avis Typographique. 

Lottin le jeune vient d'acquérir : 
i°. Principes de Grammaire , précé- 
dés d'un précis de Logique , par M. 
du Marfais : ( ouvrage extrait en par- 
tie de l'Encyclopédie ) fuperbe édition 
pour le papier & la partie typographi- 
que , grand in - 8° , 6 1. 
i°. Les mêmes, i volumes in n , 
fort minces, & papier très- commun 

r }*. Abrégé Chronologique de PHif- 
toire Univerfelle, in-$° , 4 1. 10 f. 

4 . Abfégé Chronologique de l'Hif- 
toire du Nord , ou des Etats de Danne- 
marck , deRuflie, de Suède , de Po- 
logne , de Prufle, de Courlande » 8cc % 
avec des remarques particulières fur le 
génie , les mœurs , les ufages de ces Na- 
tions , 1 volumes 1/1-8°, 10 I. 

5*. Abrégé Chronologique des 
grands Fiefs de la Couronne de France \ 
avec la Chronologie des Princes & Sei- 
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gneurs qui les ont pofledés , jufqu'â 
leur réunion à la Couronne: ouvrage 
fervanc de fuite à l'Abrégé Chronolo* 
gique de M. le Pcéfident Hinaulc y in* 
S*. 5 L 

6°. Nouvelles Recherches fur la 
France, ou Recueil de Mémoires Hif- 
toriques fur quelques Provinces, Villes 
& Bourgs de ce Royaume : ouvrage fer- 
vanc de fuite à l'Etat de la France de M. 
de Boulainvillicrs & à celui de M. W- 
ganïol , 1 vol. in 11 s 5 1. 

7*. L'Art de convenir le fer forgé en 
vicier, par M. itRi<iumur % in-âf< avec 
dix fept planches. ni. 

S° Traité des Indulgences & du 
Jubilé , par M. ColUt f nouvelle édi* 
tion augmentée , z volumes in-iz , 
1770. 61. 

Les mêmes Livres fe trouvent chez 
DiUlain Libraire rue & à coté de la Co- 
médie Françoife. 

J'ai toujours évité f Monfieur , de 
vous faire parc de ces fortes d 1 'Avis , qui 
dans un Journal ont l'air de remphf- 
fage, & gui, multipliés, à la longue, fur- 
^hargeroieac mes Feuilles, On me fâiç 



1 



ai . l'Année Littârjire. 
cependant obferver qu'ils ont leuravan* 
cage , puifqu'ils peuvent faire éviter 
bien des pas ou des ports de lettres inu- 
tiles à tous ceux qui défirent fe procurer 
Jes article* qui en ' font l'objet. La pré- 
Tente notice en contient pluficuts , dont 
Jes gens de Lettres peuvent avoir be- 
soin journellement* 

Je fuis, &c 

A Paris y ce 7 Novembre 177OU 

» l ' Il I 1 T I ' I H -H 

. LETTRE IL 

Ias Soupirs d'Euridice aux Champs 
E /y fées , par fauteur de Garrick ou 
les A&eurs Àngloisj à Paris che£ 
J. B> Cofiard rue Saint Jean de B cau- 
sais. 

tEfameutEpifôded , Or^& $Eu± 
ridice a fourni le fond de cet ou- 
vrage. Euridictefk dans lE'yféejOr* 
phie a déjà pénéué juf^u'uu Tarare, 
& fa femme lui écrit par le 'm^yen 
«l'un certain Ajcalapht inéxamorpholc 
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*n&iboa , qui lui fert de Secrétaire & 
fe charge de porter fes. lettres. Cette 
correfpondance eft une fi&ion trop ex- 
travagante pour qu'elle (oit admife* 
11 n'eft pas pofîible de s'accoutumer ni 
de s'intéreffer aux amouts d'une Om- 
bre. Tantôt elle a le* mêmes fens que 
lorsqu'elle étoic vivante} tantôt elle a 
ia froideur d'un être métaphyfiquej 
de U beaucoup de galimatias , beau- 
coup de chofes inintelligibles. J'aurois 
mieux aimé que l'auteur nous eût doa* 
né les Lettres- à Orphée* Ce Chantre di* 
vin n'a point quitté fon corps ; il n'a va 
fou époufe que vivante ; toutes les idées 
connues fur l'amour lui conviennent ; 
on pour roi tau (li fùpppoferque les Let« 
1res d'Orphée ne parviennent pas à fou 
époufe. Ce ne (eroit pas le premier 
amant qui en aurpit écrites fans fça- 
voir comment les faire remettre à lob-* 
jet de fon amour. Cette invraifem- 
blance fait beaucoup de tort à l'ouvrage 
que je vous annonce* 11 faut cependant 

3ue le talent de l'auteur foit bien déci- 
é, puifque,malgré ce défaut,on trouve 
clans fa Brochure des endroits intéref- 
ftn$& l'imagination la plus brillant^ 



14 L'Année Littéraire: 

II a fça cirer parti de te fujet ingrat; 
plusieurs de les Lentes ne le cèdent 
pas aux plus belles Elégies que nous 
ayons dans notre Langue. Jugez - çn , 
Monfieur , par les morceaux que je 
vais meure fous vos yeux. » Quels ac- 
» cens divins fe font entendre ? Quel 
» jour pur & tranquille femble effacer 
» les ténèbres? Suis- je aux portes de 
h l'Olympe, eu dans la triûefte du tré- 
* pas ? Les voûtes infernales ne reten- 
i> titTent plus du défefpoir des.coppa- 
0» blés! Les fanguinaires Danaïdes , le 
% n facrilège Si/ipke célèbrent la clémence 
m des Furies j Tijîphonc frémiç j touc 
» l'Enfer tremble & foupire , & la more 
»reflemble à la vie! Oui , c'eft le fils 
»de Catliope\ il appelle EuridUt % il 
n implore le Dieu terrible qui vient de 
•9 lui ravir l'époufe la. plus tendre. 
» Quoi, tout renaît, tout femble jouir 
» en des lieux où la dernière exiftence 
t> ne marquoit que des tourmens , & 
» j'en fuis l'objet! Ah , témoignage 
h unique d'une fidélité ignorée des 
» hommes Se des Dieu*J Mais que 
» vois»je.?Lecifeau SAtropos levé fur 
» le fil detes jours ! ...Arrêtez, Déefles 

» implacables. 
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* implacables, .filles des Deftins irrir 
*> tés; pardonnez un effort foblime que 
wPAmour, ce Dieu plaspuiffant que 
» vous-mêmes, a perthis. Vivant au 
99 milieu de la mort ! Orphie ! Quoi! 
» Tqut ce que j'aime feroit livré ? ... * 
» Prends garde , cher époux : vois ce* 
#abymes , ces fappiiees , recule , en#- 
wtend ces chaînes effroyables 9 ctainc 

» les flots bfûlans du Phlégéton Non» 

» demeure un inftatit pour éprouver én- 
» core combien mon onibte fi délie 
» fçait encore aimer ! Tu marches an 
«f flambeau dés Amours i & des Ctcutx 
» incorruptibles vorft t'éclaires, taifle 
» fur ta gauche les gouffres infernaux : à 
» ta droite fleitriffent ces champs fortu^ 
w nés , où , morte à toute ta nature 9 je 
»,feos défà la vie...». Moi, fenfiblct! 
» Afîraftehie des fenfations- humaines, 
» je ne puîs r t aîrtier que d'un fehtimeac 
» célèfte...;. 

Les Parqués deviennent amoureufes. 
d'Orphée. 'Gertefuppofitîon amène des 
idées nouvelles. » Les Parques pnt mis 
wà tes pieds le* attribut^de4eu r pouvoir 
•rfunefte! Éft-il poflible?'Je refpiretLes 
-«fours A'Ô/phée férft feh fes mains! Je 
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» lui défends d'enabufer ; c'eft le hier* 
;» fait de l'Amour, c'eft à lui -même ,q» 
;» plutôt a .moi feule qu'il faut en rea- 
*, dre compte. Que leurs defus doivent 
», être extrêmes, & que l'imption dp 
«.leur ame étonnée, eft nouvelle à.leur* 
m yeux! L'effroi defe trou ver tin cœur,, 
ti la triple jaloufie qui les anime , le dé- 
» fefpoir ,|la honte & le «mords de fp 
m voir fenfibles j jquels prodiges pou* 
» les Enfers.! Quel honneur .pour mou 
m époux ! Quel objet de vanité pour la 
».fàteEuridite\ Qui , tranquille fur ta 
» confiance, je fuis vaine de mes ri,- 
«vales 5 tout , en plias , jufqu'à cette 
Plaideur marquée du trait de la Divt- 
•» nité , eft encore redoutable $ mai? 
> pour l'ombre d'Euridice la beauté 
jo même oe fçautoit l'êtrp. » 

Euridiu jetrouye fa mère. » 11 eft , 
^dit-elle , après la mort , un privilègp 

„ de la mort même , dont les Orobrçç 
-a» font ici basane eftime infinie , & qui 
.„ femble les confoler du jour qu'elles 
.» ont perdu.G'eft.cetjefiére égalité qup 

» les DeftiflS ont refufée aux Dieux , à 
; „ ces Dieux humiliés , qui du fein de 
■ v leur poiffance immorteUe font tous 

* fubotdpnnjês entt'eux j Ju{iifr\p§z - 
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4#.meeft fournis au Deftin, tandis que 
«chez les mores le plus vil des humains 
~»eft égal à tous les Rois. Ah, pour 
»Xuridice % \e droit -orgueilleux des Om- 
it bres cède au deyou .le plustendre .$ 
» ma mère eft ma mère , & du joue 
» qui m'a vu naître , 1 égalité ne peut 
» exifter entre nous ; morte , puM-je 
»ce(Tet d'être fa £lle? S'il eft dans les 
» Ci eux une loi plus forte que les Dieux 
« mêmes , il eft aufli , parmi leshom- 
» mes juftes « un être univerfeL au def- 
nfus du Deftin : la Nature, » 

Vous trouverez beaucoup de feefibi- 
lite dans \t morceau fuirarit : » Cou- 
»ché- mollement fur ces fleurs toujours 
» nouvelles , & plus fraîches ericofe 
» après te réveil même, tu goûtois le 

* fommeil des Ombrés ', quand la trifte 
» tycûjît) descendant èp ces lieux , a 
»> troublé tés fonges Légers; quand fou 
«Ombre Inquiété/, greffée de , me re- 
•»voir.. v . Nyfaphe/atiflï tendre qu'in- 
t» fortunée ! La douleur de m 'avoir per- 
due t'a fait descendre au tombeau : tu 

* n'as pu fupporter ma mort , qu'en re« 
» nonçant à la vie , à ta jeuneffe , ,£ ta 
•Jjeauté 1 Sacrifice trop généreux ! L'a* 
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» mitié veut-elle aujourd'hui le dïïpis- 
» ter à 1 amour ? Oui , ma chère Lyco* 
»Jîc , ta vîeris de 1 égaler j il n'éroit ré- 
*> fervé qu'au tendre hymen d c e l'empor- 
»ter fur roi par fes bienfaits. Enfin, je 
» pourrai -je donc, au milieu de çesplai- 
i> nés folitaires , épancher mon athe 
» dans ton feîn, & revivre au bon-* 
i> heur entre l'Eternité ^ PÂ mitié, PÀ- 

* mour & la Nature. Il n'eft plus cïe ré- 
m grets pour moi..... Il n'en eft plus f 
» Je fehs que je m'égare : Orphée né 
» vient -il'pas me rappellera la vie? 
» Il faudra donc ^ en fiiivàht mon 
h éppux , rompre encore des liens qui 
ftt'tnfatit fait aimer la mort même ? 

* Quoi ! M arractier dès Bras de Pami- 
^ tié au moment ?... Oui f fans doute , 
» n'eft-ce pas. un courage digne^dè ma 
>> Confiance , & fur* tout de Taxiçhne» 
s* mil furpafle?....Téu}oiïrs des Tépara^ 
» uons 1 Et quelles. TOma mèrè f O Ly- 
h cojîe t qu'il va . m*èr* cou\e\Y'Orp^/è\ 
» il ri'eft point de vertu JanY effort,* je 

* taïme , je les ai toutes. » 

' Le lieii.de fa^/cène a fâi( imaginer 
â ! apufe§ épifodes 'ïV*Qtepv*Jiluton de^ 
vieht ^mô4retw ^ÊurTUce^tm e'crïf de* 
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j>illet£ gaUn? ;, lui donne des fèces un 
peu journal es, à la vérité , la furprend 
au ba|p 5c prend U forme d' Orphie pour 
la fçduirç. Ce qu'on pardonnera pçuc- 
êtrempifls à l'auteur d[e ces fictions 9 
.*.'*&« <UW l'ombre $%ur\iice fait fa 
toilette , mpt; du rouge pQiu Te trou- 
vât i gn têtf-4 • tcre ayçc liç Dieu 
4ftsgprV$ ? «nfuice eHe/gijc U prude ea 
4fxiva,r>t i (on mari.» Or^^^n allez p*s 
*? aijpfef 4e ma rpibleJTe, je crains les 
P droits qui voqs retient ; jetfti$..».En~ 
w t^odez - vous f ^ Qrphéc ?.C'eft vous 
» apprendre £ ne. pas exiger, &ç. 
. tja,djççni$re l^tte ^Euridiu eft la 
dp* t^endftp 4e toutes» Po?*<<*fiwc0nir 
fcéafcri iodjfcrettè.c^io/itf , & (bu 
f'peftfe lpLeft çayie apefsQOfcde. fois, 
I? Ciel ! Jufte Ciel ! artête* ,, Démons 
*. badges! Vpys' m'enlevez au bon- 
*bewqï!Ê Je^ûiepximîojnt pçomisJ 
P Awpas?mQi*.çherE^ 
» H£U$;! ; p. tV&tww** m ju!eotends 
j» phi*ma voixi MWb^«we.Ofe!ic'eo eft 
* <k>nç.fw \ Je.ceaaitfpi* à.I* fél*cHé<> 
» je rentre dans la.rnorj: ! AJi ! deux fois 
••.j'ai perdu la vie& mon époux! Or 
r/^^Lmraabaodoriaesî.Qjiii m'aidera 

B iij 
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» déformais à fupporterl'horrible paix 
«« des demeures heureufes? Dieux tout* 
Hpuiffans! Quels- font vos funeftes de* 
wcrets ? Vous tentez la vertu, & vous 
wl'en puniflfez! Champs fortunés , je- 
» vous abhorre! Innocent plaifirs des 
» Ombres > vous irritez- mon éternel 
»fupplice ! Trop malheureux Orphie I. 
» Cher objet de mes peine» à jamais re- 
» nai ff an tes , ttr réloignes en me ten~ 
»> dam les bras ,& tu fuis chez les hotfl* 
» mes ! Ils font fi durs à l'âfpe6fcdt* 
» malheur! hélas!* Tu fçus fléchir un 
» inftant les Enfers ! Àh ! c'eft aux En» 
*fër$que je veux habiter ; je vais fou- 
»• 1er encore fâ trace dé tes pas > j'y re4 
» viendrai fans ceffe , & j'étendtai mon 
»>Ohvbre tanguiffante fur ces gazon* 
i> arides, où tu cherchois un afyle à 
» tes peines ; je ferai près de toi mal*» 
>» gré la mort & les Dieux du Tartare^ 
«Hélas! 1U m'ont trompée! Ils ont 
*• trahi 1-àrtiourtj tremblez, Dieux in- 
» humains !;...• Quefc troubles me dé- 
» vôrent h.. Qp as fi* fai 1 9 cher Epoux f 
» Qu'ai je vu ? Et que deviehs-je , hé- 
» las ! Eft ce moi qui te parle f Puis- je 
•^encore exiftèt ? Quoi! Au- moments 
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yf heureux , où les Deftins , la Parque & 
» les Enfers, vaincus par ta confiance v 
» quand TA raour fait pour toi le plus 
«grand des miracles , lorfque j'allois- 

* revivre ou plucôt expirer dans rorv 
s* fein de mille morts délicieufes , nous- 
m fouîmes féparés pour jamais !... Pour 
ri jamais ! Jtifte Ciel ! Ce mot terrible a- t 
j*t-il pu m'échapper ? Dernier de mes* 
99 tourmens , féparation cruelle , le 

* temps a donc marqué ton affreufe 
» étendue !Quoi ! L'amour même a mis > 
» le comble à tous nos maux! Ah! 
p-Dois-je encore me retracer ?.... Oui % 
vie crime de l'amour peut fouleveç 

* mes plaintes , & jamais tes remords y 
» oui , j'en chéris'l* caufe , ton amoac 
m infini n'a pu marcher fan* crainte. 
» Souvenir glorieux à mon cœur , fen- 
» timens précieux, adoucirez ma dou* 
» leur profonde , jufqu'au moment for- 
«rtuné où nos Ombres à jamais réu- 
»nies....« Inhumaine ! Où m'emporte 
» un imprudent efpoir ? Quoi! Ce bon- 
» heur fatal feroir payi des fours de mon 
^ époux? Non » qu'il vive à jamais, 
» qu'il vive pour immortalifer fur la 
» terre le tendre fentiment & la fidélité. 

B iv 
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■ji l'AUNée LiTtiRÂiki: 
»Qtre mon image > toujours préfen te $ 
f» ton ame fidèlle & pure , trompe quel- 
» qûefois ta douleur ; que les Cietix 
» attendris t'entendent au pied' de mon 
» tombeau t'écrier : Euridice ! & dis 
« lui chaque jour :je t'aime Jet* adore i 
» Ces mots , ces mots fi chers pénétre- 

* rbnt la voûte infernale , & viendront 
» retentir jufqnes au fond de mon ame. 

* Ah 1 Combien mon Ombre défoléè , 
a témoin dé ta douleur, témoin de te? 
» foupirs , toujours errante fur tes pas 9 
» fe remplira de tes déftins , te fuivra 

* dans tes peines & dans tes plaifirs me- 
» meslTes phifirs ! Où foutais ces tranf* 
» ports de nos fens , ces biens inexpri- 
«» mables > charmes de la nature , bon- 
>> heur de l'hyménée ? Hélas ! Tout e(t 

» détruit ; mon ame anéantie Quoi ï 

» ces gages fi chers d'une union fi ten- 
» dre , quoi ! ces jeunes Héros. qui de- 
» voient naître un jour! . . . « .Pleure , 
>> pleure, trifte puridîcr\ Les Dieu* 
» cruels , ennemis de ma gloire , jaloux 
«de mon bonheur, m'ont, envié les 
*>noms doux & facrés '& depoufe & 
» de mère! O regrets ftiperflns ! Adieu , 
*> puiffent; tes jours couler déformais fur 



» la terre plus doucement que dans (es 
*i>,Ci € eun.VM j7 Ec-Votts >-. Qu^rièf&s fe h 
sïTh^ce, Femmes jalonfes & perfides, 
» admirez fës'véïtus, îailfëz , à fa voix 
•4CR'dc$ * ^fic T -- piàittéi\te\, .Uàffefc xoo&er 

>> reipeçcez une tête « Êhere..... Adieu , 
» mèdèr£ tt'dotileu* * ù-'foifeôàe eft 
n&^tt>4Â* :i „ fqiryieip * toi ;.•.♦ ^ie je 
» mourrois. encore, fi je t popvojs mou- 
» rir ! .Y. .V L'amour déffcfperé ..... 
» Adieu, , adieu • Orphée , Je.fiio 
«tombé. .. F. Où^^e-?;,Vlv ; HéTai ! 
*T\i \n*às petdue pouribWaiç ïcop 
*àjm<k! » '/ ^ : ;- ' L ;/ J \ ; ^ ;.; 
^^C^s" "Lettres > -'Monfieur '," doivent 
tous faite defirer que Fauteyr 'travaille 
à'aptès ddsfiipçoffcfons plus nàtuirelte*. 
Àfec qrië ttfja&thàrion- Yelle aite 1 ji fieh'- 
ffcwW pa^îenïa'B^ tfottîr n te* ftè 
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Nouvelle Anthologie Frénçoifi , o» 
Choix des Epigrammes & Madrl* 
gaux de tous ries Poètes. François den 
puis Matotjufqïhà ce jbtir ; a Paris 
m du[ Delalain Libraire rue & à cote de- 
là Comédie Françoifi , i volumes if** 
ix de plus de 40 û pagfs chacun*. 

L'auteur de ce Recueil (e vaiuê 
daosfon Aytrùflemcnt d'avoir fait ta. 
collection la plus ample y d'avoyc rafV 
ferablé plus de quinze cens pièces : c'en?:: 
précisément le défaut de cer °u^ ra .gs^ .. 
il y en a beaucoup trop j.eo- voulant- 

g>ut recueillie;, on yeft f impofé,Janç^fc 
té d en.3dmettte un /grand nombçe ce 
médioçi^s<Cèp,çp$ant eè Recueil, cfoir - 
çùfi recherché, par, les : amateurs 4*^pi^ 
gratpmes : c**> >fL routes .çeHés^ué i'ôç[ 
y lit ne font pas de là uvfcroe^force , aa> 
rooinseft bnsôtd r y trouver! côfH ce qui 
? éré.fau d v exceWçrtt<lanw.e|piip r .^ 
fcocfië depuis \Ha!^t fufq^ifiQf ^ijr^ . 
I&auui OcctftçexolleAipa ^ f^e*^ 



.9 not. 
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ttit auffi les meilleurs Madrigaux ; ce 
Ça) fer: à y jetter de la variété ; 00 doit 
lai fçavoir gré d'avoir extrait fore pe* 
de pièces de B&iUauôc de Roujjtau^ 
les en fans mêmes fçavent par cœur les 
poëfies de ces deux écrivains. Il die qu'il 
a balancé long- temps pour fçavoir s'il 
devoir placer lia fuite les unes des au» 
très les pièces de chaque auteur r ou s'il 
dévoie les mêler. Voici les raifon* qui 
l'ont déterminé pour la méthode qu'il 
a fui vie. Il ne s ? eft point diffimulé qu'a-<- 
près la le&ure d'une certaine quantité 
d'Epigrammes , le goût s emoufle , Se 
qu'on ne fent plus auffi vivement la 
pointe de celleùui fuivent 5 cet in- 
convénient naWur-tour de l'unifor- 
mité des fenfations que l'on éprouve. 
U n'y a point d'écrivain qui n'a k tan tout 
d'efpm & mtpaè une.forte d'harmonie 
qui lui* eft propre. Donner futceûive- 
meut des recueils $pafés* c'était ajou- 
tera la monotonie do genre' celle de ht 
manière ^de chaque auteur. Il a donc 
imaginé qde ' la meilleur remède à te 
double in to Dvénient étoit de faire le 
<tncbtfcge le plus viké», taht des pièces 
^U'il ,avoStî reweUUr que (le tbuslo» 

. 1 B,i 
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Poètes qui les ont produites* Jatnaisoif 
ne trouve dans cette colleâion les mc- 
«nés. noms à côté les uns des autres ; 
jamais l'éditeur n'a fait fuivre deux piè- 
ces du sneme genre» Aune Epigramroe 
.plarfameil a Coin de faire foccéder up 
trait de morale plein de force ou un fen- 
•ciœentdoux & agréable ; api es une boa* 
fade de maavaife humeur» comme il 
en échappe fouvent à Malherbe Se i 
Gomktud , il place une pièce galante, 
«n badinage fin. & élégant, tels qu'il 
s'en trouve dans les Œuvres de Marot 
£c de la Sablière. Les ppcfiesdu même 
temps font aufli difperfées dans tout le 
Recueil } car , dit ^uteur dans fon 
-Avtrtifftmtni , chaqWfiéde a un carac- 
tère particulier, & en général les ou* 
orages prennent prefque toujours la 
sein te du gaûc qui eu èe.plas à la mode. 
-Vxxuîs vôyer, Monfieuî*; que le rç* 
•da&eiw: de; cette colteâixm a pliw.de 
rvues que n'en ont rordinairemeht les 
compilateurs. Vous jugez bien que l'on 
trouvé >dans fcn.tecuefiltlqs anciens 
:nomsles pluscàrmaàqàe&SeÀfeMdes , 
:les CharUvttls> les JDjtctilfyiJ tyFtaye , 
iÇhaulicu, Fmaaf^Sgim'Gtlçif^pMar 
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rt>t , Maynard > Gombaud\ MorUreuil^ 
Sêncçét &c. On y lie aufli avec plaific 
des pièces charmantes de dos écrivains 
modernes les plus diftingués, de Mrs 
de FonttntlU , de VbHaire , Piron , jdc 

. Moncrif ', d'Arnaud , Ztarir , <fe Ai 
Condamine ; il y en a même #0. afôz 
grand nombre de très peu connues. Je 

' vais en citer quelques-unes dé ce der- 
nier genre. On n'a pas, aflez remarqué 
dejccellens traits de Panard qui IW>t 
comme enterrés dans la voluraineufe 
édition que Ton a faite de Tes Œuvres. 
L'Epigramme fuivante , par exemple , 
eft ; extr êmement irjgénieufe. 

Poar contenir le teeur des hommes indociles ; 

On a cru que les Loîx étôient dfe sûrs moyens ; 

Mais ce font à mon gré dé Ôcllcs inutiles 

Do nt le moindre mortel évite les liens*, ' ^ 
5 Ioiagincfc-vous voir, an milieu de h roc , 

Pour gêner les paiîans'& les arrêter tous ,' 
** 'Une tangué ebafac tendue 

?ar<deùjt anneaux trè£forts& fcclfésahx deux 
bouts* ■''•■"■ ' '' . 

Sitôt que lc^pâffaat à ccttcchaînc arrivent ê 



Jàs obftactcs par eux font atfémeot va&cas fr 
les Petits par deflous s'efquivcnt à -- 
Et les Grands fautent par deflus. 

On a: peu de Madrigaux plus fins Sr 
plu* agréables que celui ci du merner 
auteur. 

• Q\nmâ¥*moQtcuxDjphnU>k vos yeux fep*é** 
teste 9 «* 
l^une foudaine peur vos fens font aghés 5 - » 

Confufe, interdite & tremblante, 
Vous craignez (es regards & vous les éviter 
Au fort de cramant que Je porte d'envie ! 
Pttifcjue voos le fuyez ; fes feu* ont du retour ; 
Ne vous y trompez pas , Silw: 

La peur d'aimer eit de l'amour. 

■ f/ ■ 

Quelquefois cet auteur à tare de ren- 
dre -plus fenfible une grande vérité par 
unVimagefublime^ . 

nommes fcatéux, grands perfoanag cs » 
. Guerriers vaillans ; Miniftres fagçs* r 
Malgré les travaux glorieux ; 
^ - , Qoe vous expç&i à aosyçux ' 



Fendant la .pak, pendant la guerre^ . 
Noos ne cosnoifloQS bien votre jnûe valeur,. 

Que quand la tombe vous enferre : 
Des Cèdres du Liban l'on ne voit la hauteur^ 

Qfic quaivii.U.ront couchés par terre» T 

Vous avezltf par tdrt , Mdilfféorvcttte^ 
fameute Ghànfon.dc Dvfvfny :<• . 

P&7V , plus a va re que tendre » 
Ne gagnant fien à réfuter , 
Un jour exigea de Stlvari&ri --' ' 
Trente moutons pour un baifer , SCcï' 

Mais peut être ne (ça vez vous pas que/ ^ 
ldng-temps auparavant, De/portes aveif- 
am(ï rendu laniëiricidée: 

Upegf7 twûc^aucaiffides' ^ 
Qu'à PJiiUs j'ai voulu compter > 

. Deux mille pièces couronnées •. 

.- -o :; < :rr ■■/! -il \ v.ïf..:. .,;.•* 
Xtplushautjcuflcparnontcr. 

Deux ans après , elle me mande / 

( ' . /r ' , : i t .• i; t !'. -i . ■ • 'f 
Que pour mille elle conde'fcend : - 

Te trouyaya tomme trop grande % 

/t n en voulus donner que een%^ • 
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Aaboutdcfîxeu 'feptfemaîncs,' ' 
c A cent écus elle revint: : " * 

Je dis quelle perdoit f<fs p cirics j * 

"Si clic en prerioit j>Ia$ de vingt;- ~ 

L'autre jour tïïétàt eontenf* : i % '* '±' 

ren:tt&a^tr«p chère la/wntd \- 

S'clle paierie quatre teftons. . 
Cc>atin cllçcA^rrivee, 
Gratis vouUnts abjandonner 2 

■a . t. . i ■» *"»• :t i .• ~ „♦ 

Et je fai plus cherre trouvée 

Que quand j'en vouiois tant donner; 

de ce recueil j, gtlç eft ^ ^**j 
IJcfmarais. Perfonne jufqu'ici ne l'a* 
voie tirée dessCEttvoec^^ep^uteiiC 

/Wdans Parfs \tât^màti&/ 1 ^ 
D'aller à Rciàs, ^^^^iU^jli 
Afon départ l deux dé rçs"cain>ra4ês : ' ' ' 
Nos complirncns , Paul, à votre moitié * 
Lui dirent- ilt te «nnr «™»- *•»;•;.£' ~ -* 
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fcinfi fat dit $ zin&Paul le promets 
Et fans tarder en chemin il fe met* 
Dès qail arrive , à fa femme il raconte 
icscoBopiimensdc ftsdeux bons amis ; 
Et la nuit même , en homme de bon compte i 
II fatisfait à ce qu'il a promis 5 
Puis fe rendort; elle mal endormie : 
Mon cœur , dit-elle au bout de quelque temps i 
M'ayez- vous point pour amis d'autre gens 
Chez votre maître ? Oui (ans doute , ma mie , 
Tout fomtneillant , luirépgnd fon époux : 
Mais je n'ai d'eux* nul compliment pour veuf» 

PajtxHleSrpièces le^s mains connues , qp, 
.peut encore rappprrer ce beau qqatiain 
tk tA.Desfb/ges Mqhiard : 

J'ai vu les grands emplois po/Iédctp/if des hom- 
mes 5 

7e les vois aujourd'hui donnés à des enfans : 

Mais, hélas, à tout âge, à préfenr août le fom-j 

mes, 

Et nous aë gagnons plus à vieillir que des ans» 

A ces durions je joindrai quelques 
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pièces de nos auteurs vivans qui ne%* 
le cèdent pas en ce genre aux Portes 
des fiécles antérieurs. Quoi de plus pi- 
quant & de plus plaifamment tourné" 
que cette Epigrammedû célèbre Pironï. 

Démon pleure for Ces ouvrages , 
En pénitent des plus touches : 
Apprenez à devenir fages â 
Petits Ecrivains débauchés ; 
Pour nous , qu ihi fi bien prêches ; 
Prions tous çue dans l'antre vie, 
Dieu veuille oublier les péchés r - 
Gomme en ce monde on les oublie^ 

<$n ne peut guère donner de louange 
plus délicate que n'a fait M. J* Arnaud 
dans ce quatrain à une Dame qui ex- 
eelioic à peindre: 4 

Vous Jpignezi'artàlanahrrc:] 
Tàémire , vous plairez toujours j 
Vous parlez dans votre peinture , 
Et vous peignez dans vos difcbnrs. 

161. de Foleaire eft un de ceux qui ont le 
mieux reuflidans le petit genre du M*r 



*t H H É î 177e: 41: 

cfrigal. En voici deux très-agréablement 
tournés x- 

A Madame la Marquife de JC*** \ don* 
C époux efi r auteur d'une petit* piieer 
* de vers intitulée :Lts{ept?échê$inQ&, 
tels. 

Les fept Péchés que mortels on appelle • 
lurent chantés par votre cher époq ve 
Pour l'un des fepe nous partageons (on lèltÇ* 
Bt pour vous piairç on les comme ttroit tous. 
\ Ceft grand pitié que vos verras défendent 9 
le plus chéri» le plus digne de vous , 
lorfqne vos yeux , malgré YO u$ le demandent* • 

Impromptu à Madame de Pompadout*' 
deffinant une tête* 

Pompadàur , ton crayon divin 
Dcvoit deffirier ton virage; 
Jamais une plus belle main- 
N'auroit iais un plus belouwagc«- 

Je fuis , &C. 

. AP&ris , ce l Novembre \jjMii 
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'Riquifaoirê dç M. Siguier , Premier 
Avocat General y Imprimé pat ordre 
txprfr d*$A MaI&STÈ: in-f.Jk. 
3SP*g"* 

LE Rqi a voit déjà ^ fait éclater en 
particulier fon indignation contre 
le coupable auteur du DlBionrifiir^ 
PhilofopkiqueyW la témoigne pufclî- 
qûemem aujourd'hui , Montant , con«* 
tre cette fpu\e d'Ecrivains qui fera- 
Été avoir formé Te dcffêin non moià* 
préfomptueux que facrtiège , de fap- 
per à la foi? 8c* l'édifice de h Reli- 
gion & Taurqrjté des Souverain^. Il 
adopte & fait imprimer à fon Impri- 
merie Royalfe , le Rèquïfitoirt que M. 
Seguiep* a ptondncé devant le Parle- 
ment de la Capitale. Ce Riquijitoire 
offre aux yeux des lecteurs le tableau le 
plus vrai x le plus triftë & le plus ef : 
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frayant des maux que l'irréligion en- 
traîne avec elle. €ictron % au milieu du 
Sénat deilome, ne tonna jamais avec 
plus de forcé , jamais il ne peignit avec 
des couleurs plus vives l'affreufe con- 
juration de CatUina^\otlt^x il eh décou- 
vrit le plan & qu'il en dévdiU. le myfr 
tère. Je vais vous présenter les princi? 
paux traits de ce tableau.; j'en rapr 
procherai les différentes parties j & # 
pour ne point affoiblir ,, par mon aftar 
lyfe , l'énergique & fablime éloauenqç 
de l-illoftre Magiftrat qui ferr. 4'iotçf • 
prête à la ju (lice, a'Ja. vérité $ àJaPatriç 
& 4 à la Religion , ,je, n'emploîrai que 
tes phrafês & fes ^expréffions > ceft 
4ùi-hième tjùi parle & qiii s'énonce ep. 
: ces ternies : » jufqira quand abufera-ç- 
» on .de notre patience , s ccrioit l/Q- 
» raseur Romain , dans. Un temps .où 
a h R^Ribli^tîô > expo fée i toutes l$s 
>» furéutfc idune fa&ion prête , à écU- 
«» tec-i tôtliproit au nombre dés con- 
jurés les citoyens les plus illuftres, 
» rfièlés avec la plus vile populace,! 
feNe pouvons nous pas aujourd'hui 
» adfeflfer les toècnes paroles au? 
» Ettïvaihs «le te ficelé., à j* vue de 
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«rcecte efpèce de confédération qui 
» réunie prefque tous les auteurs en 
wtouc genfe contre la Religion & le 
•> Gouvernement ? Il n'eft pluspoûible 
n de fe le diffimuler : cette ligue cri* 
» minelle a trahi elle- même fonfe- 
» crée* .* Il s'eft élevé au milieu de 
«nous une ieâe itnpieàc audaçie&fe* 
9> Elle a décoré fa taufle iagefle du 
m nom de Philofophu. Sous ce titre 
» impofant elle a prétendu pofledec 
♦> toutes les cannomances. Ses parti- 
» fans fe font érigés en précepteurs (du 
*» genre humain. Libtrtc M ptnftr > 
» voilà' leur ^ri , & ce cri s'eft fait 
t> entendre d'une extrémité *Ju monde 
1» à l'autre. D'une .main ils ont tenté 
»d'ébranla{ leTrône,& de l'autre il*onc 
» voulu renverfer les autels.*... Ceux 
*> qui paroiiïbient ,1e pins faits pour 
*• éclairer leurs contemporains ie font 
» mis à la tête des incrédules. Ils ont 
» déployé l'étendard de la? révolte, Sc t> . 
«> par cet efprit d'indépendance , ils 
» ont cru ajouter à leur célébrité. Une 
» foule d'écrivains obfcurs , ne pou- 
* vant s'illuftrer par l'éclat des mêmes 
^ jalens^afeu paroUre Uinra^ *«? 
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,*4ace ; &ils n'ont dû leur réputation 
*>gu'à la licence de leurs écrits , & au 
jt runefte appât du pyrrhonifme qu'ils 
» ont préfenté. Tantôt ils ont fait de 
#> l'irréligion le fonds même de leur* 
*> ouvrages; tantôt ils l'ont mêlée dans 
»des écrits obfcènes & voluptueux, 
» comme] pour l 'infinuer dans l'efpric 
» de la jeunefle avec le charme des 
» peintures lafcives , & pour faire tour* 
«ner au profit de l'impiété le déforr 
#».dre même qu'ils portaient dans les 
.» fens. Les ceenrs purs.» tes «mes hon- 
» nctes , ont été attirés par des ma;i~ 

* mes infilieufcs , qui.ferabloient die- 
•m tées par la bienfaisance \8c Ja droi- 
ture de leuts fentimens leur a fait 
-pillufion fur de$ principes d'autan* 
i> plusjdangereujc qu'ils paroiffoienr ten«- 
»dreau bonheur dp rh^opauité. Avec 
j*les efprics graves t on a pris le tou 
*»de la méthode & de 4a réflexion; 
t>On a préfenté des écrits légers 8c 
«•agréables aux efprits frivoles & fu- 
it perficiels. On a Cerné des doutes, 

* que le fimple n'étoit pas en état de 
«» réfoudre j & le ridicule a achevé d'en- 
P.ttaîner cmx qnejçs feu* t&tw$Ps 
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u mens n'a voient pu perfoader. Cette 
» fefte dangereufe a employé toutes 
» les reffources ; & , pour étendre ht 
» corruption 5 elle a empoifonné r pouc 
» ainfî dire , les fources publiques.Elo- 
» quence, Pocfie, Hiftoiçe , Romans-, 
» jufques aux Dictionnaires , tout a 
ttécé infeéké j & nos théâtres eux-mc« 
•» mes ont renforcé cesmaximes perni- 
i» cieufes , dont le poifon acquérait 
i» un nouveau degré d'a&ivité fur l'ef* 
» prit national ,par l'affluence des (pec+ 
» tateurs & l'énergie de j l'imitation. 
» Enfin , la Religion cofnote aujbur*- 
»d'hui ptefque autant d'ennemis décla* 
9» tés % que la Littérature fe glorifie dV 
m voir formé de prétendus Philofo- 
» phe* } & le Gouvernement doit trem> 
a t>ler , de tolérer dan* fon fein une 
» feÛe ardente d'incrédules > qui fem* 
* ble ne chercher qu'à foulever les 
» peuples, fous prétexte de ies-étla*- 
»rer. » Quelle eft Tame atifefc ftonfot 
âfTez infenfible pour ne pas être échauf- 
fée par ces traits de feu ? Peut-on pejn* 
dre àv*e plus de force & de vérité 
J-'âudafce & -les artifices -Hè a<w prête»* 
dus efprits : fcrts^ Dilhe-toain^le sc*ic 

Magiftrat 
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Magiftrat leur arrache le mafque donc 
ils fe couvrent , de l'autre il les ren- 
verfe dans la pouflïère. Après avoir 
dévoilé au grand jour leur ligue Se 
leur complot , il entre dans le dérail 
de leurs déplorables fuccès;ilexpofe tes 
triomphes affreux dont ils fe glori- 
6ent. Il ajoute : » Non , il ne nous eft 
«plus permis de garder le filence fur 
m ce déluge d'écrits que l'irréligion & 
« le mépris des loix ont répandus de* 
» puis quelques années.. .. L'impiété 
» féconde les efpcits ; elle fait lever 
» chaque jour des femences nouvelles 
» non moins pernicieufes que les pre- 
«mières , & toujours répandues avec 
» la même impunité. Elle dédaigne déjà 
m la précaution de s'envelopper fous des 
» voiles y fes blafphèmes éclatent} les 
» dépots d'irréligion fonr dans toutes 
»9 les mains ; on les met à plus haut ^ 

» prix pour exciter la curio(ité& pour, 
m leur donner plus d'importance & plus 
» d'attrait.... A peine font- ils devenus 
«publics dans laCapitale,qu'ils fe répan- 
9t dent comme un torrent dans les Pro- 
9> vinces,&dévaftent tout fur leur paflfa- 
9ige.Il eft peu d'afiles qui foient exempts 
AN. 17 jo.Tomc VIL C 
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jt de la contagion j elle a pénétré dan$ 
*> les attçliers , & , jufques fous les 
» chaumières : bientôt plus de foi , plus 
wdexeligion, plus de noceurs; Tiunocen- 
» ce primitive s'eft altérée ; le fouffle 
^ brûlant de l'impiété a defféché les 

» âmes & a confumé la vertu Le? 

«femmes elles-mêmes s'initient à ces 
» connoiflances d'impiété oju de (cep- 
» ticifme; & négligeant les devoirs qui 
» leur font propres , & qu'elles feules 
j> peuvent remplir , elles partent une 
» vie oifive dans la méditation de ces 
r ouvrages fcandaJeux....C'efl peu de 
«voir multiplier les fruits malheureux 
» de la fureur impie de nos propre^ 
m Ecrivains : il s'eft établi un commer- 

• cedepoifon avec l'étranger; les hai- 
» Des nationales fe taifent devant l'im* 

* piété ; elle eft devenue un lien fu- 
»^nefte qui réunit les efprits les plus 
»<dîvifés. Elle ne craint pas même de 
» violer la cendre des morts, de calom- 
»nier leur efprk , & croit peur - être 
«.encore honorée leur mémoire. Elle les 
»reiTufci te pour tirer/des noms connus 
» quelle ufurpe, l'afcendant dont elle 
9 a befoin : elle annonce fa doftrinç 
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«rcomme l'ouvrage d'un auteur décédé 
99 depuis plusieurs années $ par là elle 
n met le tombeau pour barrière en- 
qu'elle & les pourfuites qu'elle re- 
*» doute, & jouit ainlîàla fois du Ciel 
*> qu'elle outrage & de fa Patrie qu'elle 
t> corrompt. » 

M. Séguur relève eette impefture 
dans deux dçs Ecrits dont il rend 
compte *. Il infifte fur roue & s'étend 

. * Ces deux écrits font Y Examen Critique des 
!Apologiftes de laRcligionChréticnntparNL Frh- 
jet Secrétaire Perpétuel de V Académie des Inf- 
+riptions&BellesLenres,Sc le Sy fiant de laNa* 
.turc ou desLoix du Monde Phyfiqueb duMonde 
Moral ,parM Mirabaud Secrétaire Perpétuel » 
&lun des Quarante Je l'Académie Françoifi* 
M. Fréret & M. Mirabaud n'ont pas plus fait 
cet ©uvragesque Boffutt ou Fénelon. Lés autres 
Livres que M. Scguier déaonec, en MagiÛrat 
-éclairé Se en zélé citoyen, âuTribu»al des Loix , 
faite i° La Contagion Sacrée ou VHiftoixe Na* 
4urelle de la Super flition ; i° Dieu 6 Us Hom* 
jnesS)° Difcours fur les Miracles de Je/ùs- 
£hrift > 4* Examen Impartial des principales 
Religions- du monde \ ? 'Le Chriftianifme ou 
£xamen des principes bâts effets delà Religion 

Cij 
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fur celui qui eft intitulé Sy/lême dt U 
ii aturc y ouvrage qui met le comble ag 
fcandale &c couronne tous les atten- 
tats dont l'impiété eft coupable envers 
l'Etat Jk la Religion. Il 'préfente une 
analyfe exa&e de ce Livre , parce que 
la cabale phiiofophique , dont il eft de- 
venu le code , annonce avec orgueil ce 
nouveau Syfiêmc de la Nature comme 
devant éclairer tout l'univers. Et qu'en*» 
feigne- 1 il aux hommes ? 11 leur enfei- 
gne qu'il n'y a ni liberté ni Providence f 
ni être fpirituel & immortel » ni vie i 
venir ; que Ja Divinité n'eft qu'une 
chimère , & que le mot de Dieu & celui 
de création , ne renfermant aucune idée » 
doivent être bannis du langage de ceux 
qui parlent pour être entendus. L'illuf- 
u e Magiftrat a bien raifon de dire que 
X auteuj de ce Syfiêmc a itêji loin que fa 
hardie ffe même fembleferyir dt prêfer* 
yatifafes maximes. 

Il jconclud ainû fon Rêquijztoire di- 
gue des Talons & des d'JgutJJeaux. 

Chrétienne: fept en tout , en comptant tes deux 
qu'en s'eft avifé de mettre fous le MB de Mm 
Frira U MirabwJ* 



Année 1770. 5) 

» Danslafituation aâuelle , une fcvé- 
>9 rite falucairepeut feule remédier à la 
» témérité des auteurs, à la frénéfie 
»> d'une fecke dangereufe , à l'avidité 
m même des Imprimeurs, & à la fer- 
«•mentation qui fe renouvelle fans 
» ceffe dans les efprits. » 
. C'eft d'après ce beau Riquijîtoirc 
qu'eft intervenu le 18 Août de cette 
année un Arrêt qui condamne à être 
brûlés les Livres ou Brochures donc 
M, Séguicrz fait voir le fcandale & le 
danger. Mais , non content d'avoir pro- 
noncé cette jufte flétriffure , le Parle- 
ment a nommé des CoinmifTaires à 
l'effet de parvenir aux moyens les plus 
efficaces pour arrêter les progrès de 
l'irréligion Se de l'impiété. Tous les 
bons citoyens attendent avec impatien- 
ce la cefTation de ce fléau , Se réclament 
le fecours de la Juftice Se des Loix. 

VîSionnaîrc pour linttlligtnct des Au- 
teurs Claffiques. 

La foule des Compilateurs groflïc 
de jour en jour , & cela n'a rien d'e* 
tonnant j c'eft un métier fi facile , Se It 

Ciij 



54 l'Junèb Littêrâijlm. 

Public eft fi bon ! Les cinq ou fix cenr 
prérendues nouveautés Littéraires qui 
chaque année fe répandent dans Paris ' 
& dans les Provinces , ne font , pour 
la plupart, que d'anciens Livres repro- 
duits fousd autres titres. Je connoisde 
ces faifeurs de tapfodies qui ne fe don* 
nent pas même la peine d écrire une 
ligne desouvragerqu'ils entreprennent- 
Ils fe divertitfent depuis le matin juf- 
Su'aufoir ,dinenr & foupent en ville», 
jnc des vifites agréables , fréquentent 
les promenades , les Spectacles , &c ; 
ils ont un ou deux laquais à vingt fols 
par jour qui fçavent paflablement écri- 
re ; leurs maîtres , avant de fortir , 
leur taillent leur befogne ; c'eft-a dire ,. 
qu'ils donnent à ces malheureux feri- 
bes tanc de pages à copier d'un Livre 
imprimé , en leur marquant l'endroit 
qu ils doivent commencer & celui où 
ils doivent s'arrêter; au bout de deux 
ou trois femainesces copies raflemblées 
forment un volume qu'ils vendent 
quatre ou cinq cens francs a un Libraire y ' 
le profit eft tout clair. 

Vous ne confondrez point, Mon-. 
fieur , avec ces vils manœuvres des 
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fanges du Parnafle , M. Salèathiet. 
Proferteur au Collège de Châlons- fur- 
Marne, & Secrétaire Perpétuel de i'A> 
cadémie delà même ville. Le grand ou- 
vrage , dont il * formé Fentreprife & 
qu'il exécute depuis quelques années, 
éft d'une utilité fi fenfible qu'elle frap* 
pe au premier coup d'œil les efprits les 
plus bornés : c'eft un Dictionnaire pour 
l'intelligence des Auteurs Clajffzques , 
Grecs^ & Latins , tant Sacrés que Pro* 
fanes > contenant la Géographie , tHif- 
fàirey la Fable & les Antiquités* Vous 
fçavez > par votre propre expérience , 
qu'il n'eft pas poffible d'entendre ni de 
traduire les Ecrivains d'Athènes & dfr 
^ancienne Rome , & qu'en les lifanc 
on eft arrêté prefqu a chaque ligne , fi - 
Ton n'eft verfé dans la connoifïance 
<ks lieux > desfaits , des temps , de ht* 
Mythologie & des monumens qu'ils in* 
diquent , ou du moins auxquels ils font 
alkifion. Jugez de l'importance du fer- 
vice que nous rend M. Sabbathier en 
éclairant nos le dur es de ces cinq flam- 
beaux indifpenfables , Géographie , 
Hifioire , Chronologie . Fable y Antiqui- 
tis ;,ce font là les fondemens de fon 

Giv 
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travail ; chaque partie eft traitée avec 
l'étendue convenable , & Ton peut être 
assuré qu'après avoir lu un article 
quelconque de ce répertoire curieux , 
on n'a pas befoin de confulcer d'autres 
Livres. L'auteur a déjà donné S volu- 
mes in- 8° à deux colonnes d'environ 
loo pages chacun j ils ne laiflènt rien 
a defirer , finon que les fui vans ne tar- 
dent pas à paroître , & que cette col- 
leûion vraiment utile foit bientôt ache- 
vée. Vous n'en pouvez fentir le mérite , 
Atonfieur , qu'en la parcourant vous, 
même. Pour vous fin donner une idée 
je vais mettre fous vos yeux deux ou 
trois morceaux pris au ha fard. 

Acclamation. J'abrégerai cet arti- 
cle qui eft d une certaine longueur k 
très-latisfaifant. » Les acclamations » 
nconfidérées comme une marque de 
» joie ou d'apptaudiflement , par lequel 
» on témoigne en public fon eftime & 
» fon approbation , ont été de tous les 
» temps & de tous les pais. Les Hé- 
» breux , les Grecs > les Romains les 

»* ont employées On peut réduire 

» les acclamations de ces derniers à 
» trois fortes; celles du peuple , celles 



Année 1770. 57 

» du Sénat & celles des affemblces des 

» Gens de Lettres La flatterie faifoic 

»* accorder indifféremment les éloges 
» les plus pompeux aux bons Se aux 

» mauvais Empereurs On peur dire 

99 la même chofe des acclamations donc 
» on honoroit les auteurs qui récitoienc 
« en public leurs ouvrages. Cesle&ures 
9» ou déclamations fe faifoienc avec un 
9> grand appareil, dans des lieux pu- 
blies , comme dans le Capîtole , dans 
99 les Temples, dans l'Athénée qui 
»ctok une efpèce d'Académie , ou 
99 dans les Hôtels des grands Seigneurs. 
» On envoyait de tous côtés des billets 
99 pour forrtier une affemblée.La prfh- 
wcipale attention étoit de ramatfer 
» grand nombre d'approbateurs , & que 
99 les acclamations le donnaient avec 
9> rout l'ordre & tout l'éclat poffible. 
99 Les gens riches, quife piquoient de 
«9 bel efprh , avoient de ces applaudif- 
99 feurs à leurs gages- Us les pretoient 
9* à leurs amis. Les autres tâchoientde 
99 les gagner par des préfens & par des 
m repas. Philaftrate rapporte d'un jeune 
9» homme nommé Varus % qu'il prêtoit 
9> de l'argent à des gens de Lettres, & 

Cv 
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»remettoit l'intérêt a ceux qui ve-* 
» noient applaudir à fes exercices. It 
m.ccoic dangereux de choquer ces pro~ 
m neurs deprofeffion , capables de faire 
» échouer les meilleures pièces. » Ne 
ditoir-on pas , Mon (leur * que l'auteur 
a voulu faire l'hiftoire des acclamations 
& des applaudiflTemens que nous voyons 
prodiguer dans nos maitons particuliè- 
res , à nos Spectacles publics, & dans 
ks féances de certaines Académies ? 

» Àché on , 1 un des habitans de 
» Tlfle Pithécufe, dans la mer Tyrchène > « 
» étoit fils de Stnnon. Ilavoit un frère 
» rmvauhéBafalas. Ils étoienc tous deux 
>ifi querelleurs .qu'ils atraquoient tous- 
m ceux qu'ils rencontroient. Stnnon leur 
*». mère, qui connoifloit leur mauvaife 
» inclination \Sc qui fe mêloitde ma- 
» gie , les avertit de prendre garde de ne 
» pas tomber entre les mains de Mllam* 
» pyge , c'efl-àdire , de Yhomme aux.: 
*y~fejjes noim* . Quelque temps après^ 
»,ils rencontrèrent Hercule qui aor- 
ts.moit fous un arbre , & l'attaquèrent: 
» félon leur coutume* Mais le héros fe- 
^relevant ,.- les. prit par les. pieds » SC: 
nies attachant a fa maffue qu'il avoifc 
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» fur l'épaule, les porta, la cête en bas> 
» comme les chafleurs portent un lie- 
» vre ou qtielqu autre gibier , pendu à 
» leurs armes. Ce fut en cette plaifante 
» pofture , que ces frères, voyant le der- 
» rière $ Hercule , noir & velu, fe fou- 
» "vinrent du MiUmpyge dont leur mère 
»!eur avoir parié. Pendant qu'ils s'en- 
fc'treceftoient de cecre' aventure , Se 
» qu'ils difoient : voilà ce Mélarnpyge 
»qut nous devions craindre , Hercule 
» qui les entendit éclata de rire à ce 
» nom qu'on lui donnoic , & les laiffa 
» j fans leur faire aucun mal. C'cft ce qui 
» a donné lieu au Proverbe Grec : Fuir 
nie Mélarnpyge. 

» Cailipidâs , Comédien qui étoic 
» Un excellent A&eur pour le ^Tragi* 
» que ,{& qui, par l'excellence de fonr 
» art, avoir acquis une grande réputa- 
» tioîi parmi les Grecs. Un jour ce Co- 
» médien ayant rencontré le Jtco\Ag&- 
vjilaûs , dont il étoit honoré?, l'aborda 
n\t premier; & aptes l'avoir faloé il fe 
» mêla avec beaucoup d'oftentation &' 
» de fafte parmi ceux qui fe prome- 
» noient avec lui , fe faifant voir Se 
w attendant que le Prince lui feroi* 

<£ vji 
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m quelque carefTe qui fatisferoit fa va* 
#nhé. Enfin, comme Agèjîla'ùs ne le 
t» regardoit pas feulement , Callipidds 
» loi dit: Seigneur, efi • ce que vous ne 
» me connoijfei pas ? A ces mots y Agc- 
vfdaùs jettant les yeux fur lui : mais 
^ nés tu pas , lui dit il > Callipidas le 
w farceur? » On voit par cet article que 
les Comédiens Grecs étoient fort info- 
Jens , & qu'ils navoient point la mo- 
deftie des nôtres. 

Dès que ce Di&ionnaire fera fini , 
l'auteur fera graver un certain nombre 
de cartes géographiques , dans lef- 
«uelles il fera entrer les noms & les poi- 
ntions de tous les lieux dont il aura c:c 
parle. On y ajoutera même quelques 
Planches pour les autres matières j 
mais on s'en tiendra aux plus néceflai- 
res. Cet ouvrage s'acquiert par fouf- 
cription. Les perfonnes qui fouferivenc 
paient chaque volume en feuilles qua- 
tre livres , & ceux qui ne fouferivenc 
pas (ïx livres.Chaque volume de Plan- 
ches ne coûtera de même que quinze 
livres aux fouferipteurs ; les autres fe- 
ront obligés de débourfer vingt- deux li- 
vres dix fols. Ou foufem à Paris chc* 
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D datai n Libraire rue & à côté de la 
Comédie Françoife. La foufcripcion 
n'aura lieu que jufqu'au mois de Mars 
1 771 . Il eft bon de vous faire obferver , 
Monfieur , qu'en foufcriaanr on ne paie 
que ce qui paroîc , fans rien avancer 
pour la fuite. 

Le Public n a point à fe plaindre de 
la manière dont M. Sabbathhr a rem- 
pli jufqu'à préfent fes engagemens. H 
avoit promis de donner un volume 
tous les fix moisi il a été exaâ a tenir 
fa parole. Pour répondre , autant qu'il 
eft en lui , à l'accueil que Ion fair à fon 
ouvrage , il fe propofe de donner un 
volume tous les quatre mois , à com- 
mencer du premier Janvier prochain. 
Par ce moyen les vœux du Public feront 
plutôt remplis qu'il ne s'y artendoir. 
C'elt fous les yeux de M.Sabbathier que 
fe faitl'impreffion. H corrige lui même 
routes les épreuves ; & il n'y en a aucune 
qui ne foie lue au moins trois ou quatre 
fois. Ainfi , cette édition fera très cer- 
tainement la plusexadte de toutes cel- 
les que l'on pourra donner dans \a fuite. 
Il falloit , pour entreprendre & pour 
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exécuter un travail de cette importawcef 
6c de cette étendue, un homme très- 
fçavanc, très-laborieux , & de plus , un 
homme de goût, M. Sabbathier réunie 
ces trois qualités rares à un degré peu 1 
commun. 

On trouve chez le même Libraire ! 
Bclaiain quelques autres bons ouvra- 
ges du même auteur , tels qu'un Effai* 
If iftorique - Critique fur l'origine de la' 
puijjancc temporelle des Papes , i vol. 
in- 1 z ; tin Recueil de Dijfertadons fur 
divers fujtts de VHiftoire de France , i 
vol. in- 11 • Les Maurs , Coutumes &^ 
Ëfages des anciens peuples^ pour fetvîr à ' 
V éducation de la faune jje , 3 vol. i/*- 
1 a & 1 vol. 172-4 * &c * 

Traduction libre de deux C /tarifons Ita~ 
Hennés de Métajlafe. 

Un anonyme vient de m'envoyer ces 
deux traductions avec les originaux Ita- 
liens ; elles meparoillentaiïez faciles j, 
mais vous en jugerez vous même , Mr > . 
en les comparant avec le texte* 
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La Primavtra*' 

GfàtiedePrimâvera' 
Colfuofidritoa(petto: 
GiàilgratoZeffirctto 
Schcrzafra Verbe cifior. 
Tornan lefroiidiag!i albcrif- 
î/erberttc al porto tornano % 
Sol non ritorna a me 
ta pace del roio cor» - 

Febo col puro raggiô 

Su i monti il $el difciogliç i 

Equci le verdi fpoglic 

Veggonfitiveftir. 

E il fiumicel , chc placidb ' 

Efa le fue fpondc anormoia- > »* 

la col dil ciolco umor 

Iimargincfiorir. 

I/orride querce annofe ' 
Sa le pendici alpine 
Giàdal ramofq crine 
Scuotono il tardo gel. 
A gara i campi adornan** ; 
Mille fiorctti trcmulr^ 
Non violaci an cor 
pa yoincrc crudeL 

Al caro antico nido • 
fin dalle EgUicarca*-; 
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La rondinella vicoe, 
Che ha valicato il mai* 
Cbe mcncre il volo accéléra , 
Non vede il laccio pendetc , 
E va dcl cacciator 
L'infidic ad inconuar. 

L'amante paftorella 
Già piii ferena in fronte 
Corre all'ufata fonte 
A riconoporfi il cria. 
Efconle greggie a i pa(coli : 
D'abbaadonnar s'affrettana 
L'arène il pefeator, 
L'albergo il pcllegrin. 

Fin quel nocehier dolente; 
Che Ail parerno lido 
Schetnodel flutto infido 
Naufrago rirornô. 
Ncl rivederlo placide 
Lieto difcioglxe l'ancore: 
£ rammentar non fa 
Lorror cheiniui trovo. 

£ ta non curi intanto , 
Fille, didaroiiaita:, 
Corne la tnia fèrita 
Colpa non fia dite. 
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14a ftriterno libero 
Gli antichi lacci a (cioglicrt 9 
No che non ftringcro 
Piufracatcncil pic. 

Del taobel nome amata 

Cinto del verda alloro , 

Speflblc corde d'oro 

H© fatto rifonar. 

Cr fc mi fei pîu rigida ; 

Vue' che i miei fdcgni apprendan* 

Del fido mio fervir 

Gli oltraggi a viodicar. 

Ah no : ben mio , perdont 
Queftifdegnofi accenti : 
Che fono ira ici lamenti 
Segni d'an vero amor* 
S'è tuo piacer , gradifei mi : 
% Se cosl vu*i , difprezzami : 
Qpictefa, ocrudei 
Sci l'aima dcl mio cor* 

Le Printemps. 

Déjà le Printemps de retour 
Rétablit l'empire des rofes % 
Déjà Zéphir folâtre amour 
Des rieurs nouvellement éclofefV . 
Les feuilles couvrent les forêts ; 
Les champs reprennent leur parure; 
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Et mon coeur cherche en vain la pai*V 
Quand tout renaît dans la nature. 

te Soleil dardant fes rayons' 
Sur les monts fait fondre la glacer . 
Au mêmc{inftant de verds gazons 
Viennent tapifîcr leur furfacc. 
Devenus libres , les ruiffeaux 
Coulent en psp* dans la prairie; 
Mille fleurs que baignent leurs eas* v 
Sur leurs bords dm puiféla vie; 

Cejchênc'antitjtie & fourcilleur 
Qui porte fon front dans la nue ; 
A , de fes friraats parefleux 
Dégagé fa tétc chenue. 
' Chaquefleur qu'un foc deftruacur; 
Iiaifle croître au pié des montagne* ;> 
Sedifpute à l 'envi l* honneur. 
D'être l'ornement des campagnes^ 

l?hirordeWcquelc/?ndesmcTT - 

thyveravoie fait difparoître, 
Kcvient des plus brûlants défertj' 
Trouver le nid qui l r a vu naître i' 
Mais, pendant que d'un vol léger 
Bile accourt & chante de joie , 
Elle ne voit aucun danger, 
IMu^chatfcuf devient la proie* 
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fgli 9 pour plaire à ton amant, 
Vient confulter une onde parc , 
Et rattache avec un ruban 
Les trèfles de fa ckcvclurc. 
Le pêcheur fur prend les poiffons ; 
L'étranger pourfuit (es voyages 5 
Les troupeaux couvrant les vallons 2 J* 
Retournent à leurs pâturages.- 

Jufqu'à ce nocher malheureux 
Qui vient d^chapper au naufrage ;, 
Jouet des vents feditieux , j 
A peine il touche le rivage 
Qu'il ne fonge plus à fes maux ; : 
Déjà fa voile fc déploie. 
La paix qui règne fur les flats 
Dans (an cœur ramène la joie*. 

Et toi , trop ctuellcPAi/i* , 
Quand tes yeux oyat fait maMçflurcJ 
Loin de foulager mes ennuis ,. 
Tu ris dés tourmens que j'endure*. 
Des fers où je fuis arrêté 
Si jamais mon cœur fe dégage. 
Gui , de ma chère liberté 
Je conferverai l'avantage. 

Souvent , dans de champêtres lieux;*, 
Mis à tes pieds fui l'herbcttc „ 



«* 
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J'ai fait, ceint d'un myrte amoureux ; 
Pour toi réfonnerma mofette : 
Aujourd'hui £ plus de rigueurs 
Sont le prizde tous mes hommages, 
De fiers mépris pour tes fareurs 
Me vengeront de tes outrages* 

Mais pardonne, objet de mes voeux, 
Les acceas que tu Tiens d'entendre : 
En roulant être dédaigneux , 
J'annonce l'amour le plus tendre. 
A prêtent diâe moi ta loi ; 
Couronne ou méprife ma flamme : 
Paye , ou non , mes feux de ta foi ; 
PhiÛs régnera fur mon amc. 

La Partcn^a. 

Eccoquclfieroiftante ; 
Nice , mia Nice , addiv; 
Corne mrô benmia, 
Cosl lontanila tel 
Io vivre fempre in pent 
Io non avro piii bene : 
£ tu chi (à le mai 
Ti foVYcrrai di me! 

Soffri che in traccia almen* 
Di mia perdu ta pace 
Yenga il penfîcr feguace 
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Su l'orme dei euo piè. 
Scmprc ncl tuo camino 
Semprc m'avraiviciao; 
Etuchifaferoai 
TifovverraidirneJ 

Io fra remote fpondc 
Mcfto velgcndo i paffi 
Andrô chicdcndo a i fafG 
La Ninfa mia dov'è ? 
DaU'una all'altra aurora * 
Te andrô ckiamando ognora : 
Ettuchifafcmai 
Ti fov verrai di mej 

Io rivedro fovence 
Le amené piagge , o Nice p 
Dove vivea felice 
Quando viyca con te. 
A mefarantormento 
Cento memorxe e cento : ; 
£ tu chi fa fe mai 
Ti fo v ferrai di me! 

Ecco , dirô , «quel fonce 
Dove avvampo di fdcguo : 
Mapoidipacein pegno 
Labcllarr.ànmidiè: 
Qui fi yivea di ipeme ; 
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Là fi languiva infiemc : 
E eu chi fa fermai 
5Ti fowerrai di me ! 

^^ptlvedrai giaogcod» 
^ffluovo tuo (Wggiorno, 
Quanti venirti intorao 
A offrirti amore fè. 
; -OhDiolChifaftataaa 
Teneri omaggi c pianti # 
.OhDioîÇhifa femat 
*Ti (ov verrai di me i 

I>cn(a qoal dolce ftrale 
Cara , mi lafei in lèno, 
Penfa , che amô Filea© 
Senza fpcrar mercè. 
Penfa , mia vica , a queft* 
Barbaro addio funefto : 

£>enfa Ah , chi la femai 

Tifov verrai di nie! 

Le Départ. 

Adieu , Nice , ma chère Nice : 
four mon coeur quel cruel fupplice I 
^Comment , digne objet de ma foi 
Pourrai^ vivre loin de toi ? 
£n proie aux plus vives alarmes p 
Jemcoouxôxaj de mes larme*. 
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tMais , hélas , qui fçait fi jamais 
Je pourrai caufer tes regrecs 2 

De ma félicité paflée 

gouffre du moins que ma penfte 

Me rappelle le foavcnir : 

J'en jouirai par le dcfir # 

Pour mes yeux tu feras abfçBte^ 

Pour mon çkur ta feras préfence £ 

Mais , hélas , qui (çait fi- jamais 

Je pourrai caufcr tes regrecs ; * 

£eul avec ma mélancolie , 
Pour te chercher , Nymphe chérie . 
J'irai parcourir les forêts , 
Les rochers , les antres fecretf : 
J'irai de l'une à l'autre aurorç 
Répéter le nom que j'adore : 
Mais hélas , qui fçait fi jamais j 
Je pourrai caufer tes regrets ? 

Témoins de nos tendres folies ; 
fois charmans , aimables prairie* ' 
Ou je paflai de (î beaux jours p 
,Oui , vous me reverrez toujours. 
Mille fojspenfant à nos chaînes, 
De mes plaifirs naîtro nt mes peines; 
Mais , hélas ,qui fçaic fi jamaif 
/e pourrai jcaufer tes sfigftlff 
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Voilà , dirai-jc, la fontaine 
Où Nice un jour fut inhumaine: 
Pour me venger de fon dédaiji 
Je pris uabaifer (ar fa main» 
Ici latendrejouiflance 
Couronnoitma vive cfpérancei 
Mais , hélas , qui fçait û jamais 
Je pourrai eau fer tes regrets > 

Semblable à la rofe nouvelle , 
Sur le rivage qui t'appelle 
Tu verras mille adorateurs 
T'oJFrirtbemmage de leurs coeurs: 
Ils auront un tendre langage ; 
De fouprrs ils feront ufage : 
Dieux...t.alots.t. % . qui fçait fi jamais 
Je pourrai caufer tes regrets? 

Rappelle toi quels traits de flamme 
Tes yeux ont iaiflé dans mon amc . 
Songe qvCAtys brûla d'amour 
Sans efpérer aucun retour : 
Songe enfin à l'adieu barbare 

Qui de ma Nice me fépare 

Songe.... bêlas , qui fçait fi jamais 
Je pourraicaufer tes regrets ? 

Je fuis , &c. 

A Paris > ce 10 Novembre 177*. 
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Relation du premier Foyagfilfau an 
Fdlcan it VI fit diB6nthoA\pàrM\ 
de Crémottt > Commijjairt Ordonna- 
teur dans cette lftc.\ 

^fr'A Atfi tes divers Volcan* dé ntrtre 
aL globe y celui de rifle de Eburbon 
tfeft pas un des moins terribles, M\ 
et Grlmont y arrivé dans cwrre Mle> 
âvbit peint à ctoiretowr ce qu'on hii 
dïfoit de ces ruiiïeaux de macièrerenl 
flammées qui couloifent de temps' eik 
femps de ce^ Volcan, 8c dirfeu qui', 

Suelqtaefois , en étoit forti avec ratit 
'éclat que des perfonnes dignes dte 
cn5y^ice l avaient pu lire i'ia ttiëut «Je 
Ann. 1770. Tome FIL D 
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la flamme > à plus de douze lieues de 
diftance. II voulut vérifier par lui-mê- 
me ces éronnans phénomènes. M de 
BcllecQmbc ,. Commandant poijr le Roi 
dans ceue Ifle, qui depuis long- temps 
«voie la même curioûte réjolut de 
profiter, pour entreprendre ce voyage, 
de la tournée générale qo'ildevoit faire 
au mois d*0&obrç 176$. lA.dc Crc- 
montent l'honneur de l'accompagner, 
Ilsparrirentle 20 de ce mois du quar- 
tier S. Denis Se fe rendirent le lende- 
main à S.Benoît , quartier le plus voi- 
fin du Volcan , où ils reftèrent 4 jours , 
le Commandant pour y faire exercer 
en fa préfence les troupes nationales 
créées f par fes foins, l'année précédente^ 
Se l'Ordonnateur pour y régler quel- 
ques affaires de Police. M. de Crimont 
a fait PHiftoire de ce voyage au Volcan; 
il Ta envoyée en France à une perfonnç 
de considération qui a bien voulu me 
la communiquer Si me permettre de 
l'imprimer dans tnes Feuilles, Je crois , 
Montreur , que vous lirez ce morceau 
nvec intérêt. C'eft M. de Crimont lui* 
même qui va parler. 
lç j$ M. 4t BtlUçotybt quitta lç <^aj;«. 
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tïer de S. Benoît avec une fuite de 15 
perfonnes oien déterminées à voir le 
Volcan ; le même jour nous arrivâmes 
à la Plaint des Caffrcs, fituée entre les 
plus hautes montagnes de l'iAe Se donc 
l'étendue eft de dix lieues environ; nous 
y trouvâmes des baraques que M. Je 
Bclucombc won e\x(o'in d'y faire conf- 
cruire quelques jours auparavant & donc 
la réunion formoit un petit Camp af- 
fez agréable ; elles étpient faites avec 
des arbrifleaux & des branchages très* 
fecs , feules productions de cette plaine 
aride. Nous y reposâmes 24 heures, 6c % 
dès le lendemain , à la pointe du jour , 
nous nous mîmes en marche pour le 
Volcan. Nous traversâmes d'abord un 
petit bois d'arbuftes & fîmes environ 
une lieue Se demie; forcis de ce bois 
il nous fallut grimper la Ravine & Pon+ 
tcau qui n'eft qu'un amas de gros ro- 
chers d'inégale grandeur, tous plus poin- 
tus les uns que les autres & qui vont 
toujours en montant $c en defeendanr; 
Nous fumes obligés d'en franchir plu- 
fîeurs par fauts & par clins ; mal en 
eût pris, en certains endroits, à ceux qui 
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eiriTenr perdu l'équilibre* Après une 
fceure & demie de fatigue , nous, vî- 
mes h fin de cette ravine qui arok 
environ une demi- lieue de loaguecHv 
Nous nous félicitions de cette bonne 
fortqne ; trais le Créole qu* ikhis fe*- 
toit cte guide nous annonça queoen'é* 
toit encore là que les flêurscte h route; 
K nous propofi , poun nous- défeflfer , 
«fèfcalader promptément detw colli- 
nes très-efcarpées afin dîett êtfe;llidrï* 
toc délivrés. Nous rappeUâteesnoyfdP^ 
cça & laiffatnes encore- detrière nous 
tes deux coHrnes,.eri partie couvert» 
<Fun fable brulanr & de pierres catei* 
nées,} le terrein plkr d'ans lequel rtoar 
entrâmes , en dfefcendant dte ladéraièrtf 
colline , fut pour nous le paradis ter- 
reftt». Nous nous f reposâmes un qutfe 
4'heure;] après quoi nous cotmnençâ- 
jmesà marcher fur utre terre rougeâtoe^ 
avec un foleil très- ardent & fans le* 
moindre ombrage. N&tre guide* non* 
die qu'il falloir encore efealader 1* 
Ijaute colline qui paroiflbit devant nous, 
ipais qu'après cela les rafraîchifletifens , 
pattis le niacin de notre petit Gatnpy 
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£*us.axtendoienr dans UCaverne à Mari* 
i*giu> nom d'un célèbre noir Maron* 
tué dan* cex endroit, A ces douces par 
r^ilos % je repris courage; j'étois far ïç 
poiorde le perdre. tout- à- Fait. Je mon- 
tai le premier cette colline toute cou- 
verte de pierres calcinées » & j'en at- 
teignis le fommet, non fans beaucoup 
de peine. Ou haut dé cette collinô 
nous apperçumes la Caverne à Man{a~ 
gue apxè$ laquelle je foupirois ; elle 
éroit éloignée d'environ 300 pas > je ta 
fis très-rapidement & j'encrai à onze 
.heures du marin dans cette caverne, 
rerraite des Cochons & desCabrits Ma* 
rpns, & qui fut pour nous un bofquet 
délicieux où nous rêfpirâmes un peu 
de frais. Réunis tous dans cet antre # 
nous y fîmes un déjeuner-diner d au- 
tant meilleur que nons étions doués 
d'un appétit ftrident , excité par fix à 
fept heures de marche dans les cher 
min s les plus affreux &fous lefoleii le 
plus brûlant* 

Le repas fait » cm le remît en route 
quoique ce fût l'heut* du jour la plu) 

* Oxxajpcllcaiufi les Noits fugitifs. 

Diij 
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enflammée; il étoîc midi & demi. Au 
bouc de deux heures,nous arrivâmes fur 
le bord dune vallée très-profonde & 
très-ftérile qu'il fallut defcendre pref- 

2 ue toujours aflis , tant elleétoit roide. 
lette vallée nous conduisit a une mon- 
tagne toute hériffee de rochers qui nous 
rappelèrent ceux de h Ravine aPontcau 
& qui , de toutes celles que nous avions 
franchies jufques alors , étoit la plus 
difficile à monter Si à defcendre. Nous 
fîmes un nouvel effort , & la montagne 
difparut fous nos pas. Le chemin dans 
lequel il nous fallut entrer enfuite n'é- 
toit plus formé , comme auparavant , 
de limailles de fer ou de petites pier- 
res pointues & coupantes , mats de gros 
morceaux de matières calcinées , diver- 
sement configurés. Notre guide alors 
nous annonça que nous n'étions pas 
loin du grand précipice qui entoure la 
montagne du Volcan. Au bout de trois 
quarts d'heure nous arrivâmes fur les 
bords de ce lieu redoutable & nous ap- 
perçûmes devant nous la montagne du 
Vojcan qui ne jetroit qu'un très- petit 
nuage de fumée par intervalles. Après 
les premiers momens donnés à la coa- 
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templation de cette montagne , du pré- 
cipice & de l'affreux défère qui nous 
environnoie, nous demandâmes fi c'é* 
toit là proprement ce qu'on appelloic 
faire le voyage du Volcan & le voie 
d'auffi près qu'il était poflïble $ fur la 
réponfe qu'on me fit, que les curieux 
& les Créoles du pais avoient prefque 
toajours borné la leurs courfes, nous 
fûmes défefperés d'avoir fait un fi péni- 
ble voyage pour ne rien voir. Un pré- 
cipice de cent cinquante toifes de hau- 
teur & d'un quart de lieue de largeur 
nous féparoit de la montagne. De 
tous ceux qui nous avoient fui vis, au- 
x\xn n'avoit , en effet , defeendu le pré- 
cipice , & tous s'accordoient à repérer 
qu'ils ne connoiflbiem guère que deux 
ou rçois Créoles]qui euffent eflayédejle 
faire , encore n'avoient - ils jamais ofé 
que côtoyer le bord du précipice le plus 
éloigné du Volcan , tant on étoit per- 
fuadé du rifque qu'il y avoit , non- 
feulement à grimper la montagne qui 
en pprte le nom , mais même à tra ver- 
fer la largeur du précipice. En vain je 
faifôis mille questions fur le Volcan iC 

Dît 



fi* fe$ envkoos. Non mpins iqutiifr 
ment , j encourageois, j'invHqisnptff 
fuite à chercher uq fepuer j petfpnnp 
n'étoit curieux daller à. la découverte? 
Je m avifai de promettre à to#t ha r 
fard aux Noirs qui nops accompar 
gnoienr une récompeofe pour celui qt*i 
trouverait un fentier. Le nommé /o>- 
*o£,efclavede M. Jufiampnd qn de* 
principaux habitans de cette colonie > 
s'offrit de bonne volonté. Je œpvin^ 
avec lui du lignai d'un mouchoir rour 
ge qu'il éleveroit dès qu'il feroit des- 
cendu dans le précipice : il partit , & 
bientôt nous le perdîmes de vue, H fut 
très - long-temps fans paraître ; on at r 
cendoit avec autant d'impatience qup 
d'inquiétude le fuccès de h hardiefl*. 
Aubo.t d'une heure & demie environ 
nous fumes agréablement fur pris de \p 
voir marchant dans URcrppan * d'up 
pied ferme $c fans y uoum aucune 
crçyafle ni pfofopdeur comme on avoir 
liend/eljp craindre. Je vis daps ce mor 

* J'appeUjcrai qncfquefoiç de ce nom le pf$r 
cipiçe qui entoure le Volcan » les Créoles lut 
donnant tpujours le nom dçRcmpart. 



L 
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nient qu! il étoirpo&ble de monter la 
monta&ne du Volcan & de pénétrer 
jafqualafournaife. Nous côtoyâmes lé 
bord du Rempart & nous arrivâmes an 
fentier trouvé pat le Noir , qui nou$ 
crioit de toutes fes forces qu'il y avoîc 
beaucoup de rifque pooc arriver jufr 
qu'en bas. M. Jïu&irt Vàîné,\Aide-M& 
jor dans la troupe nationale- du quar- 
tier Saint Benoit , malgré tout ce que 
difoit Jacah , voulut eflkyer 4* y def- 
cendre } il en vint à bout ; il tra*er& 
même tome la largeur du Rtmpm * & 
arriva jufqu au pied de la. montagne du 
Volcan : ta nuit approchant il revint 
£ur fes pas 9 , remonta. le fentier > Sf 
iMKk&racontaq^auliea où il s'étoit af 
xfeéil avoir vu deux, cavernes en îot- 
roe dei glotte* aflex cuxieufes , mais 
daçs'tefqpelle* il nécoit pas entré} il 
ïwwas jéïtéca cgçe le fentier était trésr 
diâkile-* 6c qu'en certains endroits on 
nrouvoic à peine où pefer le pied. Ce 
sécit déconcerta- tau* nos Européens 
iC même nos Créoles, au, point que la 
plupart renoncèrent au voyage dé ta 
mentag** > & firem for tochamp-di- 
tig$ac$ t$œ &QP&Ï avant, la, ai*is la 



Si L'Année Littéraire. 

Caverne à Man^ague. M. de Bcllccomh 
auflï mécontent que moi d'être venu de 
fi loin pour ne voir qu'un précipice , fe 
propoia d'entreprendre le voyage le 
lendemain; j appuyai cette téfolution 
de toutes mes forces. Nous couchâ- 
mes à la belle étoile & fous quelques 
petits arbritTeaux fort fecs qui étaient 
épars çà & là dans cette plaine brûlée. 
Nous allumâmes un grand feu pouc 
cous réchauffer \ car autant nous avions 
fouffert pendant le jour de 1 ardeur du 
Soleil , aurant nous eûmes à fouffrir 
toute la nuit d'un froid rigoureux. A 
peine eus je lesyeux ouverts le lende- 
main que j'apperçus autour de moi une 
gelée blanche auflî forte que celles 
qu'on voit en Franceà l'entrée de l'hy- 
ver. Nous ne doutâmes point alors 
'qu'il n'y eût > comme on nous l'avoit 
toujours affuré , de la neige & même 
de laglace en hyver fur les hautes mon- 
tagnes de Tlfle & qu'elle ne fé/ournât 
même quelque temps fur les trois Sa- 
laffes qui font la montagne la plus éle- 
vée de toute Tlfle. 

M. Je Bellecombe & foa réveil me 
dit qu'ayant été tourmenté de viole rues 
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coliques d'eftomac , auxquelles il eft 
fujct, il lui croie impoffible d'aller plus 
loin. Il reprit la route de la Plaine des 
Coffres j prefque tous ceux qui étoient 
reftés avec nous en firent autant. Je n'en 
perfîftai pa$ moins dansla détermination 
de voir le Volcan. Je fus a (fez heureux 
pour engager M.Hutert de Montfieury 
à me Cuivre. C'éroit un jeune homme 
haut de (ïx pieds > alerte & robulte , 8c 
frère cadet de celui dont je viens dô 
parler. Son frère aîné dégoûté du pré- 
cipice ne vouloir plus en tâter. Noui 
partîmes à la pointe du jour,&, comme 
il ne m'éroit pas poffible de defeendre 
tout feui dans le fentier , il me fit fui- 
vre par deux Créoles d'une haute fta- 
ture , agiles & vigoureux , qui ne ma 
quittèrent pas. 11 y avoit des endroits 
obtenant d'une ma in un arbrifleau fore 
fec,mon pied nepofoit fur aucune pier- 
re , enforte que je reftois quelquefois 
fufpendu , jufqu'à ce que mes deux 
Créoles me prirent à brafte corps,& me 
defeendiffent où ils étoient eux-mê- 
mes rendus ; car il fait oit s'afturer I 
chaque pas 8c de la branche à laquelle 
on s'accrochoit 8c de la pierre fur la- 

Dv) 



queljeon ppXpv le. ç'tfd>: nous fumçf 
ap.jEQçànjs^ç^u/jç^ defren^re ce^ér 
çiçîçft. \ Ç.qiçfi epp?$s nous fait 50 pap. 
qu<ç npu;$ troïkvâm.e? djç,van r i; u^s. u^ 
iço.n 4 çpa!ft de fyble rpuge, N$us fupaç* 
çutyçtif, dg monter juiqfi'ap fomcnet Sç 
vjpies upç pjofppcjeur d'environ, trçntç 
PJS.d$> <yû «e cont.enoic qu,ç ce même 
frbjft r.pijge & plu/ieurs. pierres calci- 
nées ; ceue crevafle , fi npus eufTioi)^ 
érégspsàrirer des indu£kiops fyûftref 
4'upç pareille reti£onn;e a nous eût pa- 
ru, 4'°0. mariais auguré, j eil^ deyj^u 
11,9.95 faite cr^ajqdfe dep, tro^çr cytf 
ps fgffèot pa& aufli. vifiblesqu/^ci^r 
1^ oj^iihus,,, chassâmes cette idée. ; 
npu^'parcoiitûffïesforx lenjemein.tQ^ 
î f a J^geift du^B»empax;|; fuivapr l^mçp}£ 
io^te- quin^us avoir écé indiq^^.lft 
vçjlle par \^ Huhtrx l'aîné , & no#$ 
ar^iyAnJRS; iafaftjMX. dçnK çjpèççs d* 
g^fxes. p& je, Fxis.cuu^u^ d'epfttët;^ }!jr 
Xl$ cjescl^oÇçs. roqt-àfoit^fingwJieres 8ç 
ç^te^j U. niauèfS dp Volcan,, dpnt ce? 
ffew gr.Qttjçs, fpnr formées &.qçî eft li* 
qpide.quapc}, ell/^fe répand,, s'éto^fi* 

t^.avoit, pris Ja^ fçy^ekd^.gooJeauii 
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il y en avoit quelques -uns d'une blan- 
cheur ébloui(Tante. 

Il futqueftionde grimper la mon- 
tagne dû Volcan & de fçavoir quel 
chemin onprendroit : perfonne avant 
nous, ne s'étoit avancé jufqu'4 l'en* 
droit où nous étipn§ > on avoit tou- 
jours étç perfuadé que coûte cette ma* 
tière immenfe , qui couvre la montagne 
4u Volcan t cachoit descrevaiFes& de* 
profondeurs plus ou moins confidérar 
bl_es,& cette, perfuafian n'étoit pas fans 
fondement ; un Créole du quartier d$ 
la rivière 8 Abord , dans une de fes 
tourfes. contre les; Noirs Marons , avoit 
en effet trouvé vm,e ou, dçux de cescre- 
vafffcs.i ce qtj* l'avoit empèchjé dallet 
' pi as, loin, La petite fuite qui m'açconv 
pagnoic propofa de faire un grand cir- 
cuit ; mais j'obfervai que la. fournaiffe- 
he brûlant que très-foibleçnent >t qt^e 
ne. fentark oVailteurs aucune ckgleuf 
ni aucune, octeur.de.foufre 04 de bi- 
tume* il falloir y diriger nos pas. Ofk 
fut de monavis* : nous prîmes, daqsles 
commencement h précaution de.mai> 
chei; l'un après l'autre & dç n'être pas 
touf çnfenable fur les diverfes croate» 
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de matières ; je fondois de temps en 
temps avec ma canne j &, lorfque le 
fon que rendoient ces croûtes étoic 
fort creux & nous annonçoit qu'elles 
pouvoienc cacher une crevafle , nous 
nous détournions & prenions tanïôr d 
gauche, tantôt à droite :nous montâ- 
mes ainii fans aucun rifque les deux 
premières collines ;car la montagne du 
Volcan eft compofée de plufieurs entaf- 
fées les unes fur les autres ; ce donc 
on ne s'appetçoit qu'en les montant 
fucceflivement; je remarquois de temps 
en temps quelques petites crevafles , 
mais de 4 ou 5. pieds de profondeur 
feulement , & fur lefquelles on pou- 
voir même pofer le pied avec fureté. 
Les deux premières collines efcaladées, 
ne voyant aucun écoulement de ma- 
tière, ne fentant encore aucune chaleur 
&: n'entendant aucun bruit , nous pour- 
fui vîmes notre route directement vers la 
fournaife; nous fouffrîmes beaucoup , 
en parcourant environ 1 50 pas de mâ- 
chefer fort pointu ; des fouliers tout 
neufs que pavois fait faire exprès fu- 
rent bientôt entièrement coupés. Nous 
avançâmes environ 300 pas au-delà de 
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ce mâchefer, ne marchant plus alors 
'avec la même circonfp^&ion parceque 
nous nous aflurions de plus en plus 
que toutes ces croûtes de matières 
étoient, pour la plupart, très fortes Se 
très épaiffes. Quand nous fumes à en- 
viron 150 pas du haut de la monta- 
gne , un des deux Créoles , qui étoit à 
10 ou 12 pas devant moi,entendit un 
grand bruit & cria que le Volcan étoit 
fous nos pieds : je le raflurai & l'exhortai 
à marcher toujours ; feulement nous 
prîmes un peu à droite. A peine eûmes 
nous fait 50 pas que nous arrivâmes 
fur une petite éminence d'où nous ap- 
perçqmes bien à découvert la bouche 
du Volcan à une grande portée de fufil'j 
je ne puis exprimer la joie que je ref- 
fentis d'avoir rempli, même au-deli 
de mes efpérances , l'objet de mon 
voyage ; car je ne m'attendois pas de 
le voir fuot & de fi près. Nous reC- 
tâmes fur cette petite hauteur pour con- 
templer à loifir cette fournaife. Il éroït 
. environ dix heures & demie du matin 
quand- nous y arrivâmes; il fàifoic le 
plus beau temps du monde ; l'air étoit 
calme & le ciel fcrein. Le bruit qui 
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frappoit nos oreilles re(Tembioir à cetcû \ 

de 10 à 30 foufflets de grofles forges» 
On entendoit en mçmç temps celui ; 

delà matière toute liquide qui bouiU 1 

lonnoit & qui faifoit effort poux dé-, 
paffer fes bords j-ç'ctou exactement le 
même bruit que celui d'une rper agi* 
tée« Lorfqu'it furvenoh quelque, foufls 
de vent , nous apercevions, les étin- 
celles & la flamme s élever de lafoucr 
naife au milieu d'une famée très noire 
& très-épaiflej fpe&acle dont nom 
avons joui cinq à fix fois pendant le 
temps, que npus fommes reftés i b 
vue du Volcan : car d'ailleurs te temps 
étoit (vbeauqtienous n'entendions que 
le. bout fie nappetcçvions: qye W?ur 
mée noire qi^i fortoir coutioueUeoxen*. . 
Revenu de ma première fuj»prife>jÊ 
m'attachai à c^ufidécer. f^fofmjei §C {& 
environs. 

La ny»ntagp.e du. Volcan eft envi- 
ronnée dç tous côtés dun précise 
pareil a celui que nous aivioas» feajor 
chi. Le, Volcan bcûle aâsueUecoent um 
gros pitpn or btttte {xLaçéefmr l* fwr 
met de, la mxtmagpie. Ce, pjcoa.oft en- 
touré d'une Tplajj&fariQf %w itfp«fc 



1 
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jyrè* au Nord- Oueft du piton ; je ne 
puis affurex si elle e*,ifte également da 
coté oppofé qui eft ceUii du plus grand 
écoulement de la matière vers le borcj 
de la mer. Cette platjérfbrrnç continue 
en tournant dans la partie du Sud: 
flans celle duNord,qui xegardoit le pré- 
cipice par lequel nous étions defeen- 
dus , nous avons apperçu 4a 5 pecits 
Volcans quicorpmençoient à paxoître 9 
& dont quelques-uns jeteoient déjà de 
Ja fuAjée.Jene doute pas que dans la 
fuite xous ces Vôlcaneaux , fi je pgis 
parler ainfi, réunis au grand Volcan i 
jie forment plus qu'une feule & même 
fpurnaife. La forme de cette dernière 
e# circulaire & peut avoir environ 200 
pieds de diamètre. Je vis une matière 
tpute verfe à huit ou dixpasdel'eztrê- 
fpité fupérieure de la bouche ; }e cru$ 
d'abord que ce pouvoir être quelques 
herbages fort (éts , tels qu'on en voit 
quelquefois dans les endroits les plui 
?rides, Se qqe le Volcan n'avoit pas 
epçpre copfumés ; mai? on me fit re- 
marquer que la flamme fortoit quel- 
quefois de ce côté & que ce ne poi>? 
yoic êuç conféquerpment des heth*- 
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ges j je fixai cet endroit avec ma lor* 
gnette , & je m'atfurai que c'étoit de la 
matière même du volcan qui décou- 
loir par cet endroit & qui étoit toute 
vitrifiée. Quand j'eus contemplé pen- 
dant une demi - heure toute la four- 
naife & fe$ environs, je defcendis fur 
la platte- forme j à mefure que j'avan- 
çoîsj'entendoisle bruit augmenter con- 
udérablement. J'érois alors à trente pas 
de la fournaife ; je voulus jetter de- 
dans quelques pierres ; mais M. de 
Momfieury & moi ne pûmes jamais 
en trouver daflfez pefantes; elles étoient 
toutes trop légères ou fe pulvérifoienc 
dans ngs mains. La platte- forme étoit 
aflez unie & netoit point couverte , 
comme toute la monragne , de grofles 
croûtes de matières , mais de parcel- 
les & de moindres morceaux qui y 
tomboient feulement dans les érup- 
tions ; d'où je conclus que ces dernières 
dévoient être très - violentes, enforte 

ue dans ces accidens il y auroit plus 
de fureté à refter fur la platte - forme 

\xi fe trouver à 1 50 pas, fi, d'ailleurs ; 
il n'y avoit pas à craindre d'être étouf- 
fé par la fumée & par la chaleur. Ja- 
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vançois toujours & je paflai une petite 
crevaffe affez longue formée par les 
ëcoulemens du Volcan. Je ne fentois 
encore- aucune chaleur fenGble ni la 
moindre odeur fulfureufe ; j'entendois 
toujours un grand bruit comme d'un 
vent fouterrein , & celui de la matiè- 
re qui bouillonnoit dans cette infer- 
nale caverne; parvenu jufques-la fans 
accident , je voulus pénétrer jufqu'ait 
pied du piton j mais je n'eus pas fait 
dix à douze pas , que le bruit augmenta 
d'une manière effrayante, & que je 
fentij la matière travailler fous meï 
pieds: je ne doutai pas que j'étoîsfur 
lefoyer & qu'il ne fut conféquemmenc 
plus étendu que la bouche } je m 'c cois 
avancé feul jufques là. M. Hubert 
étoit refté vingt pas derrière moi: je 
l'appellai, il vint ; il entendit comme 
moi le même bruit ; nous n'étions 
qu'à une petite portée de piftolet de la 
fournaife ; nous femîmes alors fenfi- 
blement quelque chaleur & une légère 
odeur de matière brûlée : deux fois je 
fus tenté de monter le piton même & 
d'aller jufques fur le bord de la four- 
naife pour en connoître la profondeur 
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& pour voir de me* propres yeux çf 
<que c'eft que cetre matière bouillon - 
nante , fi elle eft continuellement li- 
quide & en fufion , ou fi c'eft un leut 
amas de pierres & de matières de toute 
efpjèce cuites & recuites > ou l'un 6ç 
l'autre tout à la fois^comme il y a ipntç 
apparence ; car la matière du Volcan 
fort tantôt par écoulement , tantôt pair 
explofion,& fou vent de ces deux ma- 
n^ nières en même temps. Mais» craignajijt_ 

que l'extrémité fupérieure de la four- 
naife ne fût qu'une croûte ttès-fuper- 
ficielle ic hors d'état de foutenir If 
poids d'un hpmme, je renonçai à ce 
hardi projet} je propofai feulement an 
Noir Jacob de l'exc'cuter , lui promet- 
tant pour récompense la liberté. Cet 
eCclave me répondit fott fenfément quç 
pour gagner quelque chpfe on perdoiç 
quelquefois tour i il me fupplia dep*r? 
naettre qu'il fe contentât de la récom- 
pçnfe que je luiavois promife. 

Après avjair fatisfait notre curiofit^ 
auffi pleinement qu'il nous étoit pof- 
fible r nous quittâmes le Volcan ver* 
les Qnze heures & demie du matin f 
£c. nptf s repûmes le même chemin pa* 



Anntu 1770- 91 

kqael nous étidàs venus. Arriva ait 
Rcmprarc-^nons ne pouvions aflèfc âd**** 
rer la quantité de figura fingelîères & 
feifarrasqtie ctetamâs immenfe de ma* 
fieras avoh formées dans fe* divers 
^couJemôru, 1 mefere qu'elle fe i efroi- 
éfflfrit. U faut que' cette matière foie 
bien liquwfe,pmfcfue f ai vi> nombtfede 
groiîes pierrô^fortn»*Bt- Air lew ftrpgr-' 
feie divers rends & Ci malriplié* qu ? ott 
#ôc <St que la matière eât efcttfé d'utt 
atrofoit par les makis- d*an« Jardinier; 
On ne peut tmagmee combien ce Vol* 
«atr# vtwni de imtièiœs- ,- nort fetiFeirietii? 
dans fe sévirons , mai* jafcjti'âu batfJ 
de la mer daws toute l'étendue àd 
«etîein qu'on appelle fe gpmd & # 
pmtpays btàli. Il fàatdWWvét'tféàn" 
moiite que la matière qwfort vofc 
datts ce dernier provient d'un* V ? olc#-' 
aeaiïqui stëtfcië formé' ;k(uelqtte* Ifreties 
du Volcan , il y a cirès'-loffg- temps-; if 
nVbrôlé qnfe pendant «^certain ternp* 
& n'elîfte plufc. Le grand pkh InMir^t 
pour le moins trois Heuesde* longncftif 
depuis le pied de la montagne cte:fef 
fourtraife jufqii ? àfbn embouchure* ver* 
k tnerv Le VWeati eft : fetfé^^eifj^ 
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au Sud-Eft Eft de Plfle, â moitié che- 
min environ des quartiers S. Benoît 
& la rivière d * Abord. Il eft éloigné de 
la mer d'environ 5 lieues. Son plus, 
grand Se plus continuel écoulement 
eft à-peu près de T Eft Sud-Eft de nfl& 
Se va fe rendre à la. mer. Le CiçurJean 
Dugain , notre chef de route , habitant, 
du quartier S. Benoît ,. connu dans cette 
Ifle par fes fréquentes & périlleufes 
chartes contre les Noirs Marons, & 
l'un des deux Créoles qui m'avoient 
fuivi , jouit en 175} d'un fpe&acie éga- 
lement admirable & terrible j il y avoir 
plusieurs années que le Volcan aebruloic 
prefque pas \ ce qui donnoit la plus 

Srande inquiétude à tous les habitant 
e cette Colonie; en 175) il y eut 
la plus forte éruptipn donc on eût en- 
core entendu parler ; elle fut même 
accompagnée d'un tremblementde terre 
aflez fenfîble ; cette éruption fut telle 

3 u elle jetta des cendres, avec abon- 
ançe jufques dans le quartier S. De* 
nis > le plus éloigné du Volcan ;tcus les 
cafFés des quartiers S. Benoît & rivière 
& Abord qui en font diftans de 5 à 6 
lieues, en futent entièrement couvert^ 
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M. Bouvet , alors Gouverneur deTlfle 
pour la Compagnie, envoya auflîtôc 
vers Iç Volcan un détachement de ij 
Créoles , qui . fut commandé par/;a/? 
Pugain j il arriva allez à temps pour 
voir en divers endroits la matière en- 
flammée ,quicouloit dans toute l'éten- 
due du Rempart , formant Jiversruif- 
feaupede feu qui tous alloient fe ren- 
dre a la mer j ce fut dans cetrp érup*- 
(ion qu'il m'aflura que s'écoit formée 
la crevaiïe d'environ 30 pieds de pro- 
fondeur dont j'ai parlé plus haut. 

J'ai rapporté plufiçurs pierres prifes 
à diverses diftançesdu Volcan donr j'ai 
faitjune petite colle£fcion;mais je n'avois 

{>as le temps de les choifir comme je 
'aurois déurc & les plus curieufes fe 
fontbrifées dans la route» le Noirqui 
les avoit dans un mouchoir n'ayant p& 
avec la plus grande atrentionles coiï- 
ferver telles qu'elles étoient , fur tout 
quand il a fallu monter le précipice* 
Je ne confeillerois pas d'entreprendre 
le voyage du Volcan par un vent un 
peu fort , ni par un temps de pluie; 
il y auroit un rifque évident pour la vie 
d'en approcher d'auffi près que août 
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l'avons fait j c'eft le temps où le Vol- 
can jette le plus de flammes & de ma- 
tières calcinées j au moindre air qu'il 
faifoit , les étincelles & le feu lof- 
toienc de la foumaife, comrrië je l*aî 
obfenré. 

Jf aurois bien voulu pouvoir joindre 
$ cette relation quelques remarques 
particulières ; mais» 1 depuis rétabli dé- 
nient de cette Colonie , perfonnë, fur- 
tout dans les deux quartiers les plus 
voifins du Volcan , ne s eff occupé d'en 
foivre les explûfions 1 Se lésécoûïemehs 
pour s'a (Tur et s'ils netoient pas pério- 
diques comme ceux du mont Vefuve'* 
fes divers déplaoeméns -, fes' progrès , 
fa diredtion , & tout ce qui peut con- 
tribuer a faire cortnoître ce phénomène. 
Je me propofe Tannée prochaine de 
vifiter une féconde fois ce Volcan , qui 
certainement mérite d'être plus con- 
nu qu'il' ne Ta été juîquesà prefent j 
ceft un des plus confidérables qu'il y 
air dans le monde j je compte y faire 
une dation de quinze jours & y établir 
Une petite tente fur la coupe* d'une hau- 
( te montagne qui domine la fournai- 
fe, & qui jadis a été confumée par le 

Volcan 
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Volcan, fuivant le témoignage de tous 
les anciens Créoles du pays. Muni" 
alors d un* bouflcde & des inftçumens 
ïiéceflaites , j'fcn ferai avec pïÉcîfion le» 
relevemens .& la defcrjption détaillée» 
La pofition que je prendrai me permet* 
tude veir les «xplofiora.Sc les écou- 
lemens fans rien or aindr^, fie je.ne 4ff- 
efpère pas, fi je jouis une feule foit 
<fon auffi beau jour que celui du %f 
ôadbr/2 <de çetteanqéç , de qionçer^ui 
iommet de la fournaife > & d'e& voie 
l'intérieur, ,J1 ferok à r defirerqa WjSça- 
vant curieux fe trouvât pour Iorsifena 
cette lfle & voulût ,entrepc.eo^c avec' 
ihoice pénible <voy»agç. 

c k fitu m Chfaauidu G&l* s quartier 
&M Rivàhte i'Âkord , lfttJ* Bourbon , 
U^\ Oâobreij4i. 

* Ce Château attardent à fcfr Desfirgei 
£avthcr /Char alierde TOidre Royal & Mfli- 
taartdcSaim Uuis , « Commandeur de l'Ordre 
de Çhrift^Sc ancien Gouverneur Qénét#\ pour 
te Roi & I* Compagnie des Indes des liïcs de 
Jhmce & d^Bourbon. 

Jefuisi&c* 

A Pm$ x% ce 1 1 Novembre 177*; 
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LETTR E V. 

Le Dcfcrttur , Drame en cinq Actes & 
• en profe ,/wr M. Mercier ; à Paris 
che[ le Jay rue S. Jacques. 

IL éroit fans doute plus naturel de 
traiter on pareil fu jet dans un Drame 
férieux que dans un Opéra -Comique 
mclc d'Ariettes. I/a&ion de la pièce 
de M. Mercier fe paffe dans une petite 
Ville d'Allemagne frontière de France 9 
chez une Madaitoe Lu£re , vêuvè d un 
Manufa&utièr. Un jeune François 
comme Durimcl conduit le- commerce 
de cette veuve ; elle voit avecpeâie 

Î[Ue foo air eft prefque toujours tfvfle , 
ombre » agité ; elle ne fçait d'où, peut 
venir ce trouble. Malgré fa mélancolie, 
îl eft amoureux , il eft aimé de €lary , 
fille de 'Madame Lugri , <doiy. l'œil 
clairvoyant a pénétre cette paŒon ma* 
ruelle , qu'elle approuve. Eife'veut cou- 
ronner leur amour dès lefour fuivanr, 
Alcrs^e jeune* François lui* apprend le 
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fojèt de fes inquiétudes. Aptrefois il a 
fervi dans L'armée Françoife ;. foa Co- 
lonel la frappé injustement , il' a dé- 
ferre , & il a été condamné à la more; 
il eft depuis fept. ans chez Madame 
Lustre ; mais , au moment le plus heu- 
reux de fa vie , la guerre amène dans 
cette ville le Régiment (fui porte fon 
arrêt; il court le plus grand danger. 
Mad. Lu^irc le fait cacher dans un lied 
qui paroît inacceffible à toutes les ce* 
cherches. . . 

Aufecond'A&e activent deux Mili- 
taires qui doivent .loger chez Mad. 
Lutfre. Le. premier nommé \St Franc 
cfk un Officier de fortune , homme pru- 
dent & déjà dtun âge avancé; l'autre 
fe nomme Valcour \ c'eft un jeune Of- 
ficier étourdi , brave , préfbmptueux. 
Cet Ade eft confacré presque tout en- 
tier aux fadeurs & aux impertinences 
qu'il vient débiter à Madame Lujjtn & 
à Ta fille ; il en yeut fur tout à Duri- 
melcpà a l'imprudence de fortir de & 
retraite , & qui lui pâroît prétendre 1 
la main de la jeune Clary. 

Dans l' A&e fuivant , M. de Se Franc 
6c Mad. LuTtrt s'infpirent un intérêt 

Eij 
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réciproque ; ils fe confient leur* ch«* 
grins. M. de Si Franc avoir on fils ; il 
ignore ce qu'il eft devenu ; fon fou* 
yenir le pourfoit par - cour. Madame 
Lujïn raconte à ton tour le péril où. 
le jeune horopie à qui elle deftine fa 
fille eu e*pofc ; dans cet intervalle 
Gtaty toute en pleurs annonce 'qu'on 
vient 3e l'arrêter ^ M. de Se Franc eft 
troublé; fon fils a déféré. Le jeu m 
homme donc lui parle Madame Lu* 
[ire eft du Languedoc ; fon fik eu: de 
la irietne Province» 

• Àfte quatrième. Dutimtl eft effec- 
tivement le fils de M. de Se Franc , 
qui ne peut rieh en fa faveur j le Co- 
lonel eft un hôtame dur , àlrier, jné- 
*£tebte, & de plus , ennemi de ce 
malheutenx père. Cependant 5/ franc 
«btieftt qu'on laiflè -Dutlmcl libre juf- 
qttstl'inftatit où il doit perdre la vie; 
il répond de fa perfonne. La ^miçre 
fcfné éhtfte te père & le fils mérite 
dfêrtç rapportée pfefqUc toute etuièrt* 
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P V K i; M E i, twirofifit de $ol4m i 
en$n , ht cheveux epan* & hobiiU 
conformément à fa jltttation. 

Saint-Franc à part. 

O mon Dieu! lai tfe -moi vivre en* 
core uw heure, & jç t'abandonne la 
leftede ma; vie. U fat figtu aux SoU 
fats dt fa rcrirtr; Us fam cwfés dcmtui 
ter à la porte, 

DuRiMBt, dans UfandduThidtr*. 

Je cherche Clary , & je crains de U 
rencontrer. Il faut que je la voie avanç 
de mourir. C'eft elle qoi doit me plfti A* 
dre & me confoler. Hélas ! on mç 
faft , on nofe me revoir,, on trembla 
de m'aborder. ( apptretrani Saint* 
Franc & courant vtrs lui ) Ah ! Mon* 
fieur , c'eft i vous que je dois la H? 
berre de revoir ces lieux , qui me font 

û chers À ce bienfait , il faut quq 

vous en ajoutiez un autre Vous feul 

pouvez le remplir. D$ tous mes Ju- 
ges, vous m'avez parole plus attendri 

Eiij 



!•* VÀVMÈE LlTTÊXMKMi 

farines malheurs. Mes malheurs font 
grands...... Vous me^ voyez pleurer } 

mais ce n'eft pas furmoi que je répands 
des larmes» ( arrivant fur le tord du 
Théâtre. ) O mon père , mon père ! Le 
Ciel a-t-ii prolongé tes jours ! Que vas- 
ru devenir , fi jamais la fin de ma trifte 
deftinée parvient jufqu'a roi? {tirant 
une lettre de fonfein. ) Puifle cetre let* 
tre te confoler , en apprenant' dans 
quels fenrimens j'ai terminé. ma vie* 
Je fuivrai tes leçons jufqu'au demies 
foupir. Je chérirai la vertu» la Reli- 
gion , l'honneur, (iltaifé ta lettre avec 
tranfport. ) Parois à une vue fi. chère, 
gage précieux de mon amour ; ru ren- 
dras,, après moi , ma parole vivante. 
Si fer'yeux peuvent re lire , je revivrai 
pour lui dans ce moment. ( allant à 
Saint-Franc. ) Monfieur, il n'y a que 
le nom & la Compagnie qui pour- 
ront vous aider à la faire parvenir à fon 
àdreffe. Mon père eft un foldat (font le 
Régiment a paffé les mers. Ce Régi* 
ment ayant beaucoup fouffert , a été 
incorporé dans un autre, dont j'ignore 
le nom. Je vous en<onjure , ne néglU 
gez pas vosl recherches ; je mourrai 
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conteur fi, vous me le permettez. 

Saint - Franc ,flprif unJUençt* 

Donnez. * : y* -.u* 

Saint -.Franc prend la lettre , rompt 
le cachet & la parcourt ; cette action 
porte Durimel à le fixera Saint - Franf 
ouvre fes bras tout tremblant 9 & s'ecrip 
avec Tarne d'un pire : 

;; Mon pauvre Charles i 

Durimel. 

Dieu j - T : 

: Saint/- Fit anc. 

Le père s'appuie fur f épaule Je fort 

fils ; ils demeurent çmbrajjes. Durimel 

met un gentu en terre , & fe faijit des 

ïnai9S:4*fo$L picA pqv\il BaifoavàV 'une 

jepdttft rtjpediïcufc. . . - - f . 

Mon père ! dans quel état : !.Grâcps au 
Ciel ,* c'eft vous ! Quel heureux mo*- 
ment! 

Eiv 
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SjtlNT-FfcAHC, 

Ôùblitis-ti le facmeiu qui doit te 
fuivre ? 

. . ■ .. D V R 1 M 1 t« 

Je l'oublie ! [e voulais vous voir en- 
core" avant de mourir. Je bénis la fa- 
veur dû : Ciel qui me permet à ce 
prix d'embrader vos genoux.... Grand 
Dieu ! pour Un tel moment y oui j* 
l'offre voloaciers ma vie. - 

Saint-Franc,] 

Mon cher ftlsl tu te feas donc I* 
force de te foumettre à cette main in- 

viiïble ? Dis , œnferveras-race tour 

rage jufqu au dernier iaftant * 

J'y fub rcfolu , quoique utdftttttir 
ait à regretter..... &, fi quekpid rtoûbte 
vient Paffoiblir , 6 mon père ! c'eft de 
Vous que j'attends un regard qui nç 
tende toute ma fer me té.. 
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Saint- F r a n c. 

Ton père malheureux n'a que ce 
trifte bienfait en fon pouvoir. Je ne ce 
quitte plus. T 'affermir , c'encourager 9 
eft un droit trop précieux y fans doute > 

Oc que je ne cède à perfonne Voilà 

pourquoi j'ai caché à tous que ru érois 
mon fils..... Emploi terrible 5c cher , 
j'efpère ce remplir ï 

DURIMIU V 

Vous y fêtez , mon père! 

Saint-Franc. 

Ignores-tu que c'eft moi qui donne 
lé fignal? Tout Dcferrcur a trouvé en 
moi un père. Je croyois te voir , t'em^ 
brader dans chacun d'eux , & je t'a- 
bandonnerois,& je perdrois le fruit du 

plus cruel apprentitfage! Non...*. Je 

féns toutes tes douleurs ; mais c eft en- 
fêmble qu'il nous faut apprendre £ 
les furmomer.»,. 

Et 
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D U R I M H. ^ 

Je me foumettrai..... Je mourrai..^* 
Mais quel eft mon crime ? 

Saint-Franc. 

Eh ! quel étoit le. crime d'un mil- 
lion d'hommes moiiïbnnés à mes cô- 
tés par le fer, par la flamme, par les 
maladies plus cruelles, encore ? Ils. vea- 
geoient U Patrie , & périfloient dans 
les tourmens. Ils étaient cous inno- 
cens , & roi..... La loi eft générale & la 
plainte inutile. Si ru étois tombé far le 
champ de bataille * tu ferois içort fans. 

regrets Mon fils % tu peux encore 

mourir en héros. Songe que ta moçt fera 
pîus utile que ta vie ; ta mort retiendra: 
fous les drapeaux de la, Patrie mille 
jeunes imprudens qui les auroient aban» 
donnés pogt fe voir ehfiiite auffi mal- . 
heureux que toi. En tombant, tu pré- 
viens leur perte, tu affermis les .co- 
lonne* de 'l'Etat. . . Embraffe cette idée 
dîgne d^un citoyen. Dis à toi - même : 
Si j'ai trahi la loi de mon pais , il ' 
n'aura rien à me reprocher j ma me-* 
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moire fera fans tâche ; la réparation 
aura été plus éclatante que la faut* 
même* : 

D V R I \£ E L. 

Je rappellerai mon courage qui char* 
cèle; mais qu'il eft affreux de quitter la 
vie à la fleur de l'âge , aux portes de 
la félicité ! lorfqu un père , une an&ai* 
re! . .. Lefentiment L'emporte^ je ne 
fuis qu'un foible mortel. 

Saint-F R/A n g. 

- Ce cœur paternel fouffre en pronon^ 
çant ces mets ; mais, quand les calami^ 
tés de l'hourme foot /moatees à leur 
comble , que tout échappe à fes mains» 
qu'il fe trouve fèul fur les bords état* 
abyme inconnu , mon fils , connois*tà 
l'Être Cjp'i coafole & qui fe pJâîc alors i 
fecoufirlfc malheureux qui l'implorée 

',... DURIMEL j 

; Dieu , mon pèrev 

Sai nt- Franc 
Sa préfence nous enyironpe. Il 
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tend, il recueille nos moindres (btr~ 
firs. Quand ru es fous fon regard , cotv- 
aoîtras-tu Le défefpoir ? Et où peux-tu* 
tomber , fi ce n'eft dans fon lein ? Que^ 
gagnerait ten aoie à s'irriter ? En ce 
montrant rebelle , ru re rendrois encore 
plus malheureux ! Si tir as toujours été 
Jtomme de bien , lève ce front abat eu. 
Ta trifteffe outiageroit l'Erré puiflanc 
& magnifique. Aie h confiance dW 
fts, & non ta terreur d'un efclave* 
Ceftau vil Incrédule à trembler j mais 
roi qui vois au delà de cette vie , tends 
les bras au Père nnivorfel. Tir plongeras 
dan» le tombeau pour te relever im- 
mortel. 

D tf R i M E L* 

Ah ! mon père » que cette idée eft 
augufte& fublimelCeft quand l'uni- 
vers va nous échapper que cette vérité 
coo&iame 4e&ça4 dans toute la pu» 
fondeur de Famé , & Téclaire de fesr 
rayons céleftes. Allons , demain, à cette 
heure, je fçaurai avarrtvou* ce queceft 
que mourir. 



1 
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S ai nt* Franc 

7e relierai feul ! Qui de nous deux 
fera le plus infortuné? Je voudrois n'ê- 
tre pas condamné à l'horreur de te fur- 
vivre. J'ai paflfé foi* an te années pref- 
que toutes chargées d orages. J'entends 
l'heure qui m'appelle. Elle ne doit plus 
tarder. Quai je a mendier encore ? Ta 
applanis pour moi le chemin de la 
tombe. Qu'eft-ce que cette vie? Va , il 
eftaifédela perdre lorfqu'on s'y téfout. 
On n'évite point la mort. Il ne faut que 
l'attendre & fe lai(Ter frapper. 

Dans la fcène fui vante Durimtl de* 
mande au moins d'être uni à fon aman* 
te avant fa mort; ce qui lui eft accor- 
dé; on avertît uaMiniftre pour la cé- 
rémonie. 
Aâe cinquième. IT^àfti/s'af tache de* 
bras ée Clary ; Madame Lustre entraW 
fa fille. L'heure eft activée y S oint -Franc 
vient chercher fon Bli^Fakom les ar» 
rête; il a trouvé le moyen d'assurer lent 
faite; le malheureux Saint-Franc veut 
bien accepter fes offres;, mais te jet*- 
ne homme refufe généreuferacw do 
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conferver fa vie aux dépens de Fhonneur 
de Ton père qui a répondu de lui j it 
marche à là môrt>& la reçoit avec cou* 

Tel eft le plan de la Pièce de M- 
Mercier j il y a de grandes beautés >: 
fur- tout dans le rôle de Saint- Franc • 
lesdifcours de ce père infortuné fonc, 
pleins d'ame , de fermeté % & n'en font 
que plus atteririflans $ ils décèlent beau-- 
coup de talenr dans l'auteur. Mais je dk 
rai, avec la même franchife , que M** 
Mercier ne paroîr pas pofféder au même, 
degré les autres parties de l'art drama-\ 
tique* Son dialogue eft lourd, languif-; 
fant , déclamatoire. Chaque perfon- 
J&age n*a prefque jamais le ftyle con- 
venable à fon âge , à fon sexe , à- ' 
fa fituation. Madame Lustre , par 
exemple, p^rle delà furie militaire qui 
agite les Nations , àe$\Souverainsquife- : 
font un /eu de la guern. M. de Saint* 
Franc fe fèrt auffi d'expreffions peu n&-' 
tûrelles ; il dit qu'il a remporté» des dra- '■ 
peaux qui ont anime lesfèrpens de len- 
Vie ; que fes -peines fait réelles '=; qu'elles 
m font point Hees de l x ambition; qu'elles 
font filles de fa nature* Ce n'eflt suret-? 
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ment pas là le langage d'un vieil Of- 
ficier qui n'eft point accoutumé i faite 
defphrafes 5 celles - ci ne feroienc pas 
inême-excufables dans undifcours cfta- 
toife. Le cara&ère de Valcour dani les 
premiers Adtes n'annonce pas plus de 
connoiflTancedu monde & du cœur hu- 
main j c'eft un mélange continuel de 
galanterie antique & d% raauvaifes 
plaifanteries. Quane au dénoûment , il 
laide l'ame dans un état pénible; on 
plaint le fort de Durimcl , de fon père , 
defon époufe y de tant d'honnêtes gens 
malheureux & fansconfolarion. j c'eft, 
en quelque forte > le fpe&acle de la 
vertu punie ; & cette efpèce de dénoue- 
ment ne fatisÊait ni Uraifon nijafen- 
(ibilité* 

[Inflîiûtion de la jturu Nobtefft*. L 

r Ce n'eft rien que d'imaginer def 
théories d'éducation ; de bcjns maîtres 
valent mieux que tous les plus beaux 
plans du monde. Cette qualité fi rare ,' 
vous l'accorderiez, Monfieur , i. Mrs 
Lèvtqtu & Defavy , s'ils étôient con- 
nus, de vous, Ces deux aflbciés tiennent 
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"a&uellement , à . l'Hôtel du Roullc ; 
vis-à-vis la grille des Champs Elyféës» 
laPenfion à laquelle on a donné le nom 
d'JnJlitution de la jeune Noblejfe. Per- 
sonne n'ignore quels avantages on re- 
tire du local de cette Penfion , pour la 
famé des Elèves. Située hors de Paris 9 
aflife fur le penchant de l'Etoile , elle 
ne leur kiflfe refpîrer qu'un air falubre 
& fans ce (Te renouvelle} ornée d'un beau 
jardin , environnée de promenades 
«gréables , elle leur procure , pendant 
leur récréation , le plaifir falutaire de 
fortifier leurs jeunes corps par des cour- 
fes proportionnées! leur âge. Dès que 
lafancé d'un Elève eft tant ioit peu en- 
dommagée , on le tranfporte dans une 
Infirmerie propre & riante , où il eft 
foignépar une Gouvernante £c un Chi- 
rurgien. 

On donne aux Elèves foutes lesinf- 
truâions qui peuvent former un hom- 
tne de qualité & un Militaire. M. De- 
favy s'eft chargé de la -partie de l'Hif- 
tdire ,8c de tout ce qui y a rapport , 
comme la Sphère , la Géographie, la 
Chronologie , &c. tl s'eft encore char* 
géda Lmn. M. tèvêque ? à l'aide duâ 
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fécond» s eft chargé de la par lie de FA* 
ûthmétique % de l'Algèbre ,, de la Géo- 
métrie , de 1* Fortification & .des Mé* 
ehaniques. On donne de plus aux Elè- 
ves; un Maître d'Allemand* un d'Ecri- 
ture , un de Danfe , & quatre foi* 
dans la femaine, M. Livêquc donne 
une leçon de François. Quant aux au- 
tres Maîtres , tek quexeux de Mufiqut 
de Deffin, d'Arme*, &c, ils (ont au 
choix des parens. Ceux quidefireroient 
que leur» enfans apprirent la Langue 
Italienne tcoqveroîent pour cela la plu* 
grande facilité , M» Liyiqut ayant fait 
cher les Italiens une étude particulier* 
de leur Langue. 

Il eft inutile de donner ici le tableau 
des occupations de chaque jour. Je mt 
contenterai de dire que chaque famedi 
on fait répéter à chaque Elève ce qu'il 
a appris pendant la lemaine ; que le 
premier de chaque mois onexamine cha- 
que Eté *e fut ce qu'il a vu pendant toM 
le mois , & que ce jour-là on diftribue 
des prix à ceux qui ont réuffi: enfin, cha- 
que année» on tait un exercice générât 
fur ce que les Elèves on vu pendant 
toute Tannée > ce dernier exercice fe fe- 
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ta toujours la féconde femaine de Pâ- 
ques ; les Maîtres auront foin de le tap*» 
peller aux parens quand letemps en (été. 
venu , afin qu'ils veuillent bien juger 
par eux*tnêmes des progrès <le leur* 
fils. ; 

Le prix de la penfion , y compris tous 
les Maîtres dont on vient de parfera 
eftdenjo livres, fur laquelle fomroe 
on s'oblige <le donnera PÉlève tous le-s 
hyvers & tous les été* un habit » une 
vefte & deux culottes d'uniforme. L'E- 
lève donnera en entrant 100 écu* uoe 
fois payés ; moyennant celte fomme 
les Parens feront déchargés de tofft <e 
oui concerne l'entretien de leu*a En- 
fans. Quant aux autres détails de cette 
Penfion , on peut s'adreffcr , pour »'eft 
inftruire % i MxtDefavy & Uviquio^ï 
donneront £ ce fujet <ôu* les éclairctf- 
femens nécelUires. 

Almanach Encyclopédique de PJUjlrirt 
• de France. :. - : ^ 

L'idée de cet Almanach me paraît 
fort bonne , Monfieirr. Les principetox 
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ivinemens M notre Hifioire s'y trouvent 
rangés , faivant la date , fous chacun des 
jours de Tannée : par exemple, en ou- 
vrant cet opufcule, le mois de Mai 
s'offre i mes yeux , & je trouve fous le 
1 1 de ce mois ; » Louis XIII Te rend 
» maître de Royan fur les Huguenots» 
» II vifita plusieurs fois la tranchée , Se 
» courut fouvenr rîfque de fa vie. itfn 
»**— Pirife de Bouchain par Nlanfieur* 
» frère de Louis XIV. iGj6. —de la 
» Mirandole pat les François 1705.-— 
«deHagitenau, par M.duPerri ijtrf. 
>» Bataille de Fonrenoi gagnée contre 
m les An g lois par Itit/i Jff 1745 *. 
Tous les articles font dans ce goût , il 
me femble que cette forme eft tout À 
la fois indruâivei agréable & com>- 
mode. La jeunetfe fur- tout retirera l'u- 
tilité la plus grande d'un ouvrage qui, 
» par fa forme U fon titre f nelçauroic 
«manquer de lui plaire. Dans les édu- 
» cations do uniques , on donne aflez 
» communément aux jeunes gensquel- 
»» que teinture de notre Hiftoirejmais la 
» fécherefle & le peu de méthode des A- 
» brégés qu'on leur met entre les raaios 
*. les ennuient leplusfouv.ent& \s% d4- 
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m goûtent; Un Àlmas*ach , tel que ce ~ 
» lui ci , piquera d'abord leur eut iofité. 
» Bientôt , par l'importance des faks 
» qu'il contient , il excitera leur goût 
» pour la leduce , 8c remplira, par ce 
» moyen , les vues de leurs paréos* 

» Dans les inflkutions publiqnet, 
» on néglige entièrement l'Hiftoire de 
m notre pays. Il n'eft pas même tare de 
» voir y au fortir de fes clafles , un jeuN 
4* homme de vingtaos fe prendre d'une 
» telle paffion pour un Patdus , pour 
»> un Fabius , pour un Marccllus ; tan- 
*» dis que les VîUars , les BouJJUrs , 
«• les Crequis • les d'Harcourts ,les /V^. 
/i/w ytesRlchclUux, lut fontabfolumetit 
.n inconnus ». On acoutume dans quel- 
ques Collèges d'exiger tous les jours de 
chaque écolier qu'il apprenne par cœur 
une fentence tirée de l'Ecriture- Sainte. 
Paria mime méthode, un ou deux traits 
de notre Hiftoire que cet Almarwth 
fournira , pourront chaque four fe fi- 
xer fans peine dans les mémoires les 
{►lus ingrates. Au refte , cène font pas 
es en fins feuls qui profiteront de ee 
livret. Les hommes faits le confulte- 
jfont eux meraes pour fe rappelles les 



cïénemens remarquables & leurs épo- 
ques. Ilfe tend chefc Vincent Impâ* 
ineur- Libraire nie S. Sévfcrin. 

Comptndiumlnjluutlonum Viiilofophi& 9 
&c , c'eft-à-dire , jdbrigi <U$ Ltçons 
dt'Phitojbphie fit M. Carm, Mai- 
trç-hs-Arts , Vice-Chirurgien M^jot 

dffféul Roy aides Imalidts. 

t 

Cet AirépiJtPkihfophUïbtçxat'Gi 
latin , te forme deux volumes petit 
i/x*$° <jiiife wndenrtfli?. relié* chez 
iV é M. TiUUfd , Libraire quai des Àa- 
guftim. L ouvrage efr précédé 'd'un ^14 j 
4?» LiUtur oui eft en François» Il y a 
beaucoup déjeunes gens qui , obligés 
ée • foire leur-Phrlofophie pour parve- 
nir au grade de Maître» et- Arts , ne 
plurent feHvnwqa'imparfaiteiment i 
cette feieince , parce qu'ils en font dé- 
tournés par JeS occupations plus effen- 
tbttes de l ? é*atauquei ils Ce déftitienr. •. 
Il aftive de~U '^o'à h fin de Jeur tours 
de^hildfophie lis ne ïorit guère <plu$ 
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avancés qu'au commencement , quelque 
bon Profeflèur qu'ils aient eu. » C'eft 
n ce qui me feroit arrivé à moi-même , 
»dit M. Coron, fi M, l'Abbé Dtlntuf 
»Profcffeur de Philofophie au Collège 
t» de Montaigu , couché de voir que 
» mes affiduités prefque continuelles 
^auprès des malades qui me font con- 
» fiés dans la célèbre Maifen à laquelle 
»)z\ Pbonneur d'apparreair, m'a voient 
i» empêché de retirer de fes leçons tout 
m le fruit quelles peuvent procurer, 
*rne m'eût généreufement pfefent^ lui- 
»mème à M. l'Abbé l*utrUt fon col- 
* lègue dans le même Collège : celui- 
»> ci ayant daigne m'ad.mettre aux le- 
st çoos particulières qu'il donnoit à p]u> 
n fieurs jeunes gçns qu'il difpofoit pour . 
«.lors à la Maîtrifeès-Arrs, l'ordre, 
m la. clarté , & furtout fe brièveté, de 
m ces leçons m'ont tellement frappé 
» que je n'ai pu me difpenfer 4 en £*ire 
>v l'Extrait ayeele plus de foin pûflible. 
. m C'eft cet Extrait^que je préfente 
». au Public , dans la plus forte con- 
»; fiance qu'il ne peut être que du plus 
,^rand avantage pour les jeunes gens, 
n & fur tout pour ceux de mon érar. 
«^'honneur d'avoir contribué a leur 
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ti utilité eft coût ce que je de(îre,fen- 
» tant bien que la gloire de l'Ouvrage 
j> doic retourner au célèbre Profefleur 
» 4ont je n'ai fait qu'extraire les leçons 
» dans ce Comptndium ». Ce livre e/l 
réellement très- utile pour les jeunes 
gens qui afpirenr à la Maicrifeès-Arts. 
Il leur fervira de guide fur dans la voie 
qu'il doivent Cuivre , en leur offrant 
des leçons par demandes & par réponfes 
fur tous les objets de la Philpfopnie qui 
doivent faire la matière des examens. 
On y trouve, d'ailleurs* les principes 
de la faine Philofophie, relie qu'elle 
eftehfeignée dans l' Université, 

• Proportions GèomctraUs du Cheval. 

On «rouye chez Pafquier rue Sainr^ 
Jacques , vis-à-vis le Collège de Louis* 
le Grand , une Planche gravée qui pré* 
fente les ProportionsGcomitralcs du che- 
val vu dans [es trois principaux aJpeEls t 
fnivOnfUs principes* itèt>lis; ddnsjts 
Ecoles Royales VètcrinaircsXLtxxz Plan- 
che offre trois figurés tracées félon les 
loix du deflîn géométral. Les principaux 
contours 4'rin beau cheyal font vus de 
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face dans la première , latéralement 
dans la féconde, poftérieureateot dans 
ta treiftème. Ces figures font tcaver- 
fées en divers fens & circonfcrices par 
«ne multitude de lignes droites* 11 ea 
eft qui par leur origine & leur longueur 
relative expriment les mefutes qu'il faut 
appliquer aux parties pour en comparer 
tes dimenfions au. tout qu'elles forment* 
8c démontrent les lieux, & le fensqu on 
doit obferver , en les appliquant à cel- 
les d'un cheval qu'on prétend compa- 
rer au modèle* 'Il en eft .d autres qu'il 
faut considérer comme autant de plana 
vus de profil, lefquels coopéraient ces 
mêmes parties ou les toucheroient feu- 
lement en leurs points te .plus fa*Hasps. 
Au refte , le fiêur /V/<p/<rr délivre avec 
h Planche uue explication imprimée 
qui eft très-ample & très'fatisfaifame» 

- Je fuis , &c. 

; A Paris , « i l'Navemhre 177*.' 
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VObfervateur François à Londres , ou 
Lettres far Pitat prifent de r Angle- 
terre relativement à fes forces , à/on 

: commerce & à fes mœurs # N° 1 6 9 1 7 1 
x 8 , 1 9 & 10. , 

BI Eisrdes gens s'imaginent, Mon- 
sieur, que la'générofité n'habite 
qu'en Angleterre. C'eft un préjugé qui 
ne doit fon crédit qu'aux dépenfes ex- 
ceffives que les Anglois font, en France» 
On ne s'apperçoit'pas que ces prodiga» 
lités , en général , ont leur principe dans 
le faite. VObfervateur François rap- 
porte quantité de traits frappans > capa- 
oles.de défabufet à cet égard la crédu» 
iité publique. Je n'en citerai qu'un pris 
au hafard. * Il y a quelques années que 
ttla femme d'un riche Banquier de 
» Paris eflTuya ici ( à Londres ) le trai- 
ptement le plus indigne de la part d'an 
An. 1770. Tome VIL F 



1 



tu VAxnkE LirriKAiKE. 

«des plus grands Seigneur s de l'Angle* 
» teoe j étant à Pans il avoit été très- 
» bien reçu chez die; excepté qu'il n'y 
» logeoit pas , il y ctoit à tooees les hea- 

m rcs da joor. Madame de la R loi 

» a voit procuré toutes fortes tTamufe» 
» mens ; qu el ques apaises d'iot^rêt 
» 1 'ayant appeUée à Londres , elle crue 
•> que par reconnoiflance le Lord *** 
» lut ferait un accueil favorable; elle 
»fe préfema plufieucs fois inuqle- 
» ment i fa pone » fans pouvoir 
» jamais lui parler , &, quand il dai*- 
» gna la recevoir» ce fut avec on 
* froid & même «ne hauteur a laquelle 
» elle ne dévoie point s attendre. Un 
•» jour qu elle revint pour le voir £ 
» l'heure du dîner , le Lord lui fit dire 
•» qu'il ne pouvoir pas la voir dans le 
j* moment » queUeeût à pafler 1 après* 
m midi , & , pour <pi'elle put dîner 
» dans. le quartier , il lui envoya une 
» demi couronne par fon valet de cham» 
»»bre. Ce procédé étoic trop greffier 
*» pour que Madame Je la R..<.. ^ûc 
» «**n offenfer ; dlle renvoya au Lord 
» le»; écq , & ne fe préfenta plus à U 
*>^orr*, * .... 
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Xlttofirvattuf , dans une Lettre fort 
ihtéreffante furU façon dont les Scien- 
ces font protégées & les gens de Lercres 
honorés en France & en Angleterre , 
parleaiwfi de M. tic Voltaire : » Que di- 
»ronrt les Anglois , quand ils appren- 
»~dtom cette Soufcriprioro qui fe torm* 

* à -prêtent ^n France pour élever une 
âStarue i cet homme célèbre, en qui la 
feNatare s'eft plu à-raflembler l'uni ver - 
s» falité des taiens.wïl termine faLettre 
» par cette judicieufe remarque : » Dire 

• d'un écrivain qu'il a l'univerfalité des 
retiens , c**eft avouer qu'il n'a la iu- 
i^périowé dans aucun, » L'auteur pau- 
voit ubferver encore que la Soufcrip- 
Mon dont il-parle n'a lieu qu'entre quel* 
Ijties amis de M, de Vohain , & que 
4ette Statue ne s'érige ni par le Gou- 
vernement , ni par la -Nation , xii par 
le corps des gens de Lettres. 

En Angletttte, comme en France, il 
y a des' Juges d'un efprit très- borné. 
» Elifdbeth Canning , jeune Angloife , 
» difparut pendant un mois de la mai'* 
4» fon de fes parens ; elle revint maigre, 
» défaîte , 6c n'ayant <jue des habits 
99 délabré). Eh! mon Dieu , lui dit fa 

Fi) 
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•Tante , en quel eue tous revenez? Où 
» avez vous donc écé ? Que vous eft- il 
» armé ?..... Hélas , ma Tante, répon- 
» dit la jeune fille, je parfois par Mor- 
» filds pour retourner à la maifon 9 
v lorfque deux bandits vigoureux me 
9 jettèr ent par terre , me violèrent & 
» m'emmenèrent dans une maifon 1 
» dix milles de Londres. Ah > ma chère 
» enfant > reprit la Tante en pleurant» 
9 n'eft-ce pas chez cette infime Ma* 
9 dame Web que ces btigands vous ont 
«menée ? Car ceft jufte à dix milles 
9 d'ici qu'elle demeure..... Oui» ma 
9 Tante , chez Madame Wtb..... D*ns 
9 cette grande maifon à droite?. . . . * 
9 Juftemene, ma, Tante. Les voifines 
« préfentes à cet interrogatoire dépei-? 
9 gnirent alors Madame Web , & la 
9 jeune Canning convint que cette fem- 
9 me étoit précifément comme elles le 
» difoient. L'une d'elle apprend à Miff 
» qu'on joue toute la nuit chez cette 
s» femme , Se que c'eft un vrai coupe- 
» gorge où tous les jeunes gens vont 
» perdre leur argent..... Ah , un vrai 
9 coupçgorge, répondit EtifabtthCan* 
9 n\n$ On 7 fait biea pis* dit unç 
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w autre voifine ; les deux brigands qui 

**font couûns de Madame Web vont 

n fut les grands chemins prendre toutes 

!» les petites filles qu'ils rencontrent & 

»les font jeûner au pain & à l'eau juf- 

»qu'à ce qu'elles s'abandonnent aux 

* joueurs quLfe tiennent dans la mai'* 

« fou. Hélas, s'écria laTânce, n'a-t-on 

» pas mis au pain & i l'eau ma chère 

» nièce?.... Oui , ma Tante , répondi't- 

» elle. On lui demande (i ces deux bri- 

»>gands n'ont point abufé d'elle j elle 

» répand qu'elle s'eft défendue , qu'on 

» l'a accablée de coups , & que fa vie 

9>aétéen péril. Alors la Tante & les 

» voifines recommencent à crier & à 

» pleurer. On mène la petite Canning 

m chez un certain M. Adamfon , pro- 

» ce&eur de la famille depuis long- 

» temps. C'éroit un homme de bien , 

» & quiavoic un grand crédit dans fa 

» Paroi (Te 9 mais dont le génie étoic 

» très-borné. Il monte à cheval avec 

» quelques amis auflï zélés que lui ; ils 

» vont reconhoître la maifon de Ma- 

» dame Web ; ils ne doutent pas en la 

» voyant que la petite n'y ait été reiv 

.>> fermée. Ils jugèrent même , en ap- 

Fiij 
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» percevant une petite grange où 
•> a voit du foin, que c'étoit dans cette 
i> grange qu'on avoit tenu Etifabctk en 
» pi i (on. La pieté du bon À dam f on en 
» augmente. A fan retour il fait venic 
» Elijabtth & la fait convenir que 
9$ c'eft là où elle a été retenue, il ani- 
» me tout le quartier. On fait une fouf- 
» cri pt ion pour là demoifelle. A niefure 
s» que la jeune Canning reprend foti 
» embonpoint & fa. beauté , tous les 
» efprits s'échauffent pour elle. M. 
u Aiamfon fait préfenter au Schériff 
m une plainte au nom de l'innocente 
*>outragée. Madame Wtb Se tous ceux 
»de la maifon qui étoient tranquilles 
» dans leur campagne » font arrêtés ic 
» mis au cachot. Le Schériff > pour 
99 mieux s'inftwirede U vérité du fait» 
h commence par faire venir chez loi 
h une jeune fet vante de Madame ar^i, 
9»& Rengage par de douces paroles â 
m dire tout ce qu'elle fçait.La fer vante, 
9» qui n'avoir Jamais vu Miff Canning 
99 ni entendu parler d'elle , répondît 
»>dabord ingénument qu'elle m {$*<• 
» voit rien de ce qu'on lui demandoir. 
«Mais quand le Schériff lui eut' dit qu'il 
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» faudrait répondre devant la juftice , 
m & qu'elle feroit infailliblement pen- 
*> due û elle n'avouoic pas, elle die 
y> tout ce qu'on voulut* Enfin , les Jures 
n s'aflenablèrent , & neuf perfonnes 
9 furent; condamnées à la cordé. Heu- 
» teufement , eu Angleterre , aucun 
» procès n'eft fecret j cous les interroga- 
utoire* fe font â portes ouvertes, & 
»tou& les procès intéreflans font ini- 
9 primés dans les Journaux. Le temps 
«de l'exécution des neuf aceufés appro- 
« choit , lorfque le papier^qu'on appel le 
» des Stjjlons , tomba entre lès mains 
*> d'un Philofophe nommé M. Ram- 
"Jtyf 11 lue le procès & le trouva ab- 
surde d'un bout à l'autre.Çettç lecture 
»> l'indigna; il. fe mit i écrire une pe- 
» Ute Feuille dans laquelle il pofa ppur 
» principe que le premier devoir des 
» Juges eft d'avoir le Cens commar. Il 
j» fit voir que Madame Wtt , Tes deux 
n couGns & tout le relie de la.maifon > 
%> étoient formés d'une autre pâte que 
»>les autres hommes , s'ils faifotent 
»> jeûner au pain &à l'eau de petites 
» Biles dans le deffein de les proftitue» ; 
p qu'au contraire , ils dévoient les bien 

Fïv 
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» nourrir & les parer pour les rendre 
m agréables ; que des marchands ne 
» déchirent m ne faliffentla marchan* 
m dife qu'ils veulent vendre. Il fit voir 
*que M i (T Canning n'avoir fait que 
» répéter ce que labêtife de la Tante 
» lai avoit fuggéié ; que le bonhomme 
» Adamfon avoir, par excès de zèle, 
m produit cet extravagant procès crimi- 
» net j qu'enfin il en alloit coûter la 
» vie à neuf citoyens , parce que Miff 
» Canning étoit jolie & qu'elle avoit 

» menti C'eft en vain , dit M. Ram- 

»Jày , que la Loi veut que deux té- 
»» moins faflènt pendre un accufé. Si 
» M. l'Archevêque de Camorbéry & 
» M* le Chancelier dépofoient qu'ils 
» m'ont vu affaflîner mon père & ma 
» mère & les manger tout entiers à 
» mon déjeûner en un demi- quart 
» d'heure % il faudroit enfermer à Bed- 
♦. lam (Hôpital des Fous) & M. l'Ar- 
w chevêque & M. le -Chancelier , plu± 
» tôt que de me brûler. Cette perire 
» Feuille fit tomber les écailles des 
» yeux de M. le $hériff& des Jurés j ils 
» furent obligés de revoir le procès. H 
» fut ayéré que Miff. Gannig étoit une 
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» petite coquine qui étoit allée accou- 
cher pendant quelle prétendoit avoir 
» été en prifonchez Madame Wtb\ Se 
>y toute la ville qui avoit pris parti pour 
9» elle fut honteufe de fon erreur, » 

UOhfervateur fe plaint avec rai fon 
des privilèges dont les Grands jouiffenc 
en Angleterre. Un Membre de la 
Cbambre.Haure peut contracter des det- 
tes & ne pas les payer. Les Sergent 
-n'ont pas d'a&ion contre fa perfonne- ; 
il brave impunément fes créanciers. 
Quelqu'authentiques que foient leur» 
droits, il faut qu'ils prennent patience 
& qu'ils attendent,pour être payés r que 
leur débiteur,fatigué de leurs plaintes^ 
veuille bien les fatisfaire. Vous kn~ 
*ez,Monfieur , qu'un abus de cette es- 
pèce renverfe toutes les ioix de l'équi- 
té; Quel fond peut - on faire fur un 
-Gouvernement où les Grands font 
au deiïusde la Juftice , où les Petits 
font efclaves des- Grands ? Dans tour 
Etat bien policé , foit Monarchique , 
foit Républicain , une même balance 
doit pefer les droits de tous les ci<~ 
poyens. Ce n'eft qu'au malheureux 
eemps de. la* décadence de Rome qu'-ou* 

E* 



>£» Z % JjfWÈ£ LlTTÊ*JIR*i 

vie des Seigneurs fouler le peuple ëc 
faire refpeéàer la tyrannie au iiea même 
où regnoir la liberté. •> L'architecte de 
m George Filliers Duc de Bvckingham* 
» ne pouvant obtenir de lui le pa«e- 
» ment d une fomtiie affçz forte qu'il 
» lui devoit , & voyant que Iz qualité 
•» de Pair mextoit fon débiteur à labre 
» des pourfuites de la Juiltce , imagi- 
» na un moyen affez finguiier pour s'en» 
99 faire payer. Un Jour que le Duc ve- 
j» noit de recevoir un rembottrfement 
j» confidécable,. cet Architecte qui en 
déçoit in ftrmir, vint lui demander de 
♦* l'argentin lui repréfentant qu'il étofc 
* aux abois , & a H oit fe trouver expo* 
» fié aux pourfuites de fes créanciers* Le 
9» Duc t écoute avec bonté > paraît très- 
» touché de fon état , témoigne le ce** 
9»gret le plus vif de ne pouvoir venir 
m dans ce moment à fon fecours , de 
»> pour adoucir l'amertume dé fes refus J 
♦> vante tout ce qu'il a fait dans fon Me 
»> te^setendjenparciculierjûirlabeac 
»des ftatues qu'il avoit fait placer 
» une terraffe .-'-très- élevée au haut 
«bâtiment , & foc - tout J'une d"^ 
*«ftlta» qu'il «aimait beaucoup 
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W que les autres. Eh bien , M y lord , lui 
» dix i'archite&e , cette ftatue que vous 
»> admirez cane , & que jecroyois moi- 
m même la plus parfaite de toutes , eft. 
*» cependant celle qui eft la plus critï— 
»quée par les connoifleurs ; on die 
wmêtne qu'elle pèche dans certaines 
» proportions. Cela ne fe peut , répond 
>> le tord y je l'ai bien examinée & je la. 
m trouve fans défauts, L'Architeûe.qui 
» vouloit piquer fa vanité , feignit de 
» croire que les critiques pouvoienc 
» avoir ratfon. Le Duc , qui fe piquoi'c 
» d'être connoifleur, oerfifta dans for» 
» opinion , & propofe même à i'Ar- 
99 chite&e d'aller fut la terrafle exa- 
» miper la ftatue. Dès que le Lords'jr 
» fut rendu , l'Archite£fce,qui étoitbeau- 
» coup plus robuûe que lui, le faifir par 
» le milieu du corps , & le conduisant 
h fur les bords de la muraille , le me* 
» iiaça, s'il ne payoïtdans l'inftant 8£ 
»s'il poufloit le moindre cri , de lé 
» précipiter dans la rue , & dç s'y jette r 
» avec lui. Le Duc plus mot t cjue vif fé 
» récria en vain fur rimpaflfibilité où il 
»étoit de le payer. Ta me trompes ► 
»iui dit fbtt créancier j je fçais que ttiaà 
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*> reçu ce matin un rembourfemerft 
» confidérable , & que l'argent eft çlé'~ 
» pofé chez ton banquier. Choifis ou de 
i» mourir ou de me donner dans l'inf- 
>» tant même une délégation payable à 
» vue fur lui.,.. Tiens, voici de l'encre 
» & du papier j écri* ou meurs. Le 
»> Duc fentic. qu'il étoit pris , & fit tout 
»ce que voulut l'Architefte/Après Pa- 
nvoirlaiffé fur là terra de dont il em- 
» porta la clef, il gagna la porte de 
» l'Hôtel , pu un cheval l'àttèndoït , 
t9 & courut recevoir chez le banquier le 
>? montant de fa délégation, » 

On remarque que l'Automne eft la 
faifon de l'année où les Anglais font 
plus atrabilaires. Quand lé vent d!eft 
fpuffle à Londres , on eft sur de trou- 
ver dans lés Gazettes une longue liftè 
de gens qui fë font débarrafles volon* 
virement du fardeau dé la. vie. »> Uh - 
n certain Philofophe moderne An- 
» gjois , jeune* , beau* , bienfait, ri- 
wche & fô.rti d'un fang iilûftre, pou- 
rvoit prétendre, à tout & réuflîr dans; 
» tout. Il étoit tendrement aimé d'nnè 
» femme qu'il aimoit de même. Il fël 
*ttayoiU7 ans^ 
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i» Fafla de fon bonheur ; il s'ennuya 
» d'être heureux » &, parce que fon 
» arAe écpit laffe de fon corpy.^îf j s'i- 
» magina qtt'itétoit d'un bon. Ph if Mb- 
» phe de l'en faire fortir. En confé* 
séquence il achète un piftoler, paye fes 
» dettes», écrit à fes amis pour leur dire 
a adieu , & fè brûle la cervelle....Tout 
» ce que les psnégyriftres du fuicideont 
» écrit enfafaveur,amoinsde force que 
». le difcours que ce pauvre de Londres 
Mtinten 1761 à un Officier Anglois, 
» auquel il paflfa par la tête de fc. brûler 
» auffi la cervelle. K a voit choifi Hyde* 
» parck pour faire- cette grande ac- 
» tion. Un pauvre qui ramafïbit du 
»Bôis mort l'apperçur au moment 
» qu'il s'appuyoit le piftolétfùr la tête; 
«S'étant jette fur lui il le lui arracha ; 
» l'Officier mit l'épée à la main Se là 
» lui appuya fur la poitrine. Le pau* 
>i vre, fans s'épouvanter , lui dit avec 
» fermeté : fiappe^ ; je crains aujjipcu 
» la mort que vous , mais /aï plus de 
» courage ; il y a vingt ans que je vis 
» dans la peine & dans ^indigence 9 & 
»yai laiffe à Dieu le foin de mettre fin à 
*mts maux. L'Officier rendu à lai— 
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» même > fut touché jufqu'aux Itr mes 
» du difcours derfbn libérateur ; il rem- 
it brçfTa , lui donna fa bourfe , & fe re- 
y tira, tien perfuadé que ce bonhora- 
9 me étoit plus courageux que lui. » 

It y a quelques années que trois jeu* 
nés Irlandoifes fe pendirent pour fe 
venger de l'infidélité de leurs amans* 
Il fallut les plus fortes atteftations pour 
convaincre les Anglois.de la réalité du 
fait , tant ils font perfuadés que les Ir* 
landoisnont ni le don d'aimer* ni le 
talent d'infpirer de i'amour,ni le coura- 
ge de fe donner la mort. G'eft bien pi» 
encore quand il s'agit d'un François.. 
On en vit un dont la plus forte paffion 
croit que les Anglois lui fiflent l'hon- 
neur de le juger digne de leur Nation. 
Il crut qu'il ne pouvoit mieux y réuilïr 
qu'en fe tuant. Alors La mode de fe 
brûler la cervelle & <de fe pendre étoic 
palTée ; il étoit du bon ton de fe couper 
la gorge. Il prend donc un rafoir, & 
l'en donne maladroitement un coup 
rrpp foible paur remplir fes vues.,. Son 
fiwg .qu'il voit couler l'épouvante; il 
ltppelle.au. fecours;^es Cbirutgiens 
tafpigneiu *mais aepeuveutldàify^ } 
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il meurt. Tout Londres triompha , Se 
Ce moqua de la ridicule prétention du 
François .qu'en traita d'audacieux &de 
téméraire de s'être cru capable de faire 
comme un Ànglois. Mais on même 
temps on éleva jufquaux nues le cou- 
rage d'un vieux Lord , qui n'ayant pu 
(b couper la gorge <§u a demi > avoir eu 
la force de plonger Tes doigts fans U 
-plaie v & de l'agrandir , de façon que 
•cous les fecoucs qu'on voulut loi don- 
ner furent inutiles. Et les Anglois ap- 
pellent ceia du courage 1 C'eft tout à la 
ibis de l'extravagance & de la férocité» 
lis fe croient cous bonnement des Rou- 
mains , pareeque quelques - uns de ces 
derniers fe (ont donné la nmrt ; com- 
me fi les motifs de Caton Se de Marc* 
Antoine poudroient fe comparer à ceux 
qui déterminent cm Ànglois à fe dé- 
faire !Oa ni voit pas dans tHiftoin* 
ià\t Monufyuitu > qut Us Romains Jk 
jtfcnt mourir fans fujet , & la Anglois 
fe tuent dans le Jtin menu du bonfuçf. 
Vous fçaves le trait de ce Gémi I hom- 
me Anglois qui sarraçha la vie poujr 
n'avoir pas 1* peine de s'habiUer & <Je 
& déshabiller mas k* jputt* 
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Vous ignorez peut-être; Monfieur; 
à quelle efpèce de joie fe livrent les 
Ànglois dans leurs pi as riantes orgies 
Quelque temps avant l'arrivée de 
Charles II à Londres , cinq braves bu- 
veurs convinrent , dans les premiers 
rranfports de lenr zèle , de boire à ta 
fanté du Roi avec leur fang , & dfe 
couper chacun un morceau de leurs 
feffes pour le faire frire ; ce qui foc 
exécuté par quatre de ces zélés Royalifi- 
res. Mais la femme du cinquième , en- 
trant dans la chambre, s'arme de pin- 
cettes &{s'en èfcrime fi bien qu'elle 
empêche la découpure des fefles de foa 
mari. Cette fcène tragi -'comique fe 
paffa l'an 1^59 dans le Gomté de 
Berck?. 

Les Ànglois ne font gais que lors- 
que les fumées du vin ont furmoncé 
celles de la trifteffe ; auffi leur gaîté eft- 
clle toujours bruyante ; elle dégénère 
ordinairement en une efpèce de fureur* 
Oncaffe les verres , onbrife lés affietr- 
res , on renverfe autant de vin qu'on 
en boit ; heureux quand il n'y a pas de 
fang répandu. Rien de plus commun 
dans une partie de débauche que dfe. 
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boire cinquante bouteilles de vin & dea; 
brifer deux cens* On y rie en grima- 
çant , on y jure fans colère , & tout 
cela pour fe faire la réputation d'ua 
homme de bonne compagnie. On pour* 
roit demander aux Àngîois fi c'efc là 
cette gaîté qui animoit les repas- des 
beaux (iécles de Rome, & s'ils préten- 
dent encore de ce côté là fe comparer 
aux Romains, 

11 y a dans une des Lettres de YQb* 
fervatejur un précis très-intéreflanc de la 
vie de notre grand Porte tragique Cri- 
billon. Je ne vou$ parle pas de la par- 
tie inftrudbive de cet ouvrage. L'auteur 
continue à nous y donner une idée 
jufte, nette & précife du Gouverne- 
ment , dit Commerce, des forces, des 
revenus Se des dettes de la Nation Bri- 
tannique ; Se ce qui sûrement vous fera 
plaifir >à Monfteur ,c*eft qji'enfin , eirijin, 
il s'efl. rendu aux réclamations des gens 
deLetre; raifonnablésy, que depuis rie 
N 3 19 il a- changé fon orthographe,^ 
qu'il a repris celle de nos bons écri- 
vains , & que fon Livre eft double* 
mené bien- écrit. Les N° fe 4ift*&W«* 
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2 préfent chez Laeombe Libraire rue 
Chriftbe. 

Sarcotis y & Car où Vlmp. Panegyris 3 
Carrnina ; Tum de Herokd Poefi* 
Tractatus , Auclore Mafinio. Âd+ 
jccia efi Lamentadonum Jeremice Pa* 
raphrajîs , Auclore D. G r en an ; c'eft- 
à-dire , La Sarcothie & le Panègy? 
rifie di £ Empereur Charles- Quint ± 
Poèmes ; avec un Trahi de la Poifie- 
Héroïque >par Mafenius'\ on y a joint 
une Parapkrafi des Lamentations de 
Jirèmiepar M. Grenan ; â Paris che^ 
Barbou Imprimeur* Libraire rue & vis,* 
à vis la Grille des Mathurins. 

Vous fçavez , Monfieur , qu'un 
Ecoiïbis nommé Lauder aceufa de pla- 
giat YHomire Angtois , le célèbre Mil- 
ton , & <ja U s^ppuya fur tout de 1$ 
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Sareothée pour prouver (on accufation. 
Les pièces àç ce procès fe retrouvent 
dans cette nouvelle édition Je n'en par- 
lerai point aujourd'hui; vouspouvez voir 
ce que j'en ai dit en 1757 *. La pre- 
mière édition de 1 ouvrage que je vous- 
annonce ne çonrenoic , avec les pièces 
du procès , que la Sareothée 8c la tra- 
duction de ce pocme. Après les pièces 
du procès , on trouve dans celte- ci un 
Traite de la Poejie Héroïque f le Pané- 
gyrique de l'Empereur Charles Quint 
en vers , 8c une Paraphrafe auflî en vers 
des Lamentations de Jérémie j les trois 
premiers morceaux font du P. Mafe- 
wui Jcfuicej le quatrième eft dû ï M. 
Grenan ** ancien Profefleur dans l'U- 

* Voycx ï Année Littéraire 1757 Terne Y î* 
f *ge 9** 

** Bénigne Grenan , de Noyers ca Bour- 
gogne * enfeigna pendant vingt ans la Rhéto- 
rique au Collège d'Harcourt avec une repu** 
Wioh extraordinaire $ il mourut à Paris le ly 
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aiverGtéde Paris. Le tout forme unfeul 
volume d'environ $40 pages du même 
format & de la même élégance que ces 
charmantes éditions d'Auteurs Latins 
que Barbou , depuis plufie.urs années , 
exécute avec autant de correction que 
dégoût. Cette colleétfon forme aujour- 
d'hui 50 volumes qui fe vendent fépa* 
rement ou en totalité. 

Le Traité de la Poïjie Héroïque m'a 
paru fort bon \ on> y voit , comme le 
remarque l'éditeur * qaeMafenius cqr- 
noiiïbit parfaitement les Anciens*. Ses 
principes font puifés dans les. meilleurs 
maîtres de l'Antiquité. Il cite fauvenc 

Mai îft) à quarante »detrx ans; Kous airoris de 
Jci pluikurs Harangues 5c des pièces de vers ce 
Latin 9 dans lesquelles il y a du calent & du 
gbttt. rî a voit un frète aîné' appelle Pierre ùre* 
naît , qui étoit de la Congrégation de la Doc* 
tnucChréticine. îl mourut le 17 février 171* 
a foixante-deux ans. On a de lui une Siryre in-t 
génieufe fous le titre & Apologie de ÏEqui- 
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r Ariftott , & en développe les penfées 
avec beaucoup d'ordre , de netteté ic 
de précifion. Ses régies font appuyées 
Se éclaircies par des exemples des an* 
ciens Pocces latins* A la manière dont 
il les compare çntr'eux , dont il en 
ûiarque les beautés & les défauts, il 
eft aiféde reconnoître qu'il les pofle- 
4oit très*bien ,& que fon admiration 
a'étoit pas aveugle. H recommande fur- 
tout la levure & l'imitatÎQndp Virgile^ 
qu'il metavec raifon aç de(]Tu$ de rou$ 
les autres. Ceux qui aiment la PoeTie 
Latine trouveront beaucoup à profiter 
dans ce Traite j les jeunes gens s'y for- 
ceront le goûr|i il y apprendront à dif- 
cerner le bon & le mauyai? , le mé- 
diocre & l'excellent. 

Les deux Poçmçs qui fuivent ce 
Traité en font, pour ain(i dire * des ap* 
pendices. L'auteur les donne comme des 
exemples des règles qu'il a. pofée? f 
Çncompofanc la SarçQthés , il n'a pa| 
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prétendu à la gloire de faire un Poemfr 
héroïque ; Il n'a voufa , dk-il , que 
former comme un parterre où feraient 
raffemblées lesjleurs Us plus communes 
de la Poefie pour amufer & instruire 
tout-à-la fois la jeuneÏÏe qu'il vouloir 
préparer ï cet art : ad hoc pracipuè À 
nobis concinnatam ( Sarcotidem )ut ple~ 
rarumque magis in Pocfi communium* 
quidam quaji hortus effet , unde rndiof 
etiam num mas adkanc difiiplinam eru*> 
ditnda , dele&ationem vfumqut taper et. 
Ainfi , Monfieur , la.modeftie de Ma- 
fenius fait préfumer que , s'il eut con- 
nu loavragede Mikon, il auroit promp- 
tement terminé la difpute , en cédant à 
VHomïre Ànglois la palme que M. 
Lauder lui a conrefteefi injustement. 

Le Panégyrique de Charles Quint eft 
très-bien fait ; dans la Sarcothée l'auteur 
a donné un grand nombre de deferip- 
tïotfs des vices ; dans le Panégyrique , 
ï\ offre aux jeunes gens la peinture def 
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principales vertus, en faif*ot l'élogç 
de fon héros. 

On doit fçavair gré à l'Editeur de" 
nous avoir donné la parapbiafe des £a- 
mentations de Jérimic. Ce petit ouvtagô 
navoit pas encore été imprimé * te 
jsnentoit bien de Vètte zon y remarque 
beaucoup d^iégaooe Se de clarté, 1109 
grande pureté de ilyle # me variété & 
une fufteflè d'exrpreflion , toujours pro- 
portionnée an toade £bn modèle, 

M.'Tulii Ciccronis dcAmicltia Diafogar 

Ce Dialogue Je Ciccron fur ï 'Amitié \ 
vient d'êt re imprimé , Monfïeur , dans 
Je même format que le Cato major du 
même auteur , { Caton l ancien) fut 
lavUUUjj[e 9 qui parut en 175 S , & que 
je. vous annonçai dans le temps * com- 
me un petit cbef«d'œuvre typographi- 
que. Le Dialogue de l* Amitié , exécuté 
^vec le même foin & la même netteté, 

* Voycx l'Annie Unitaire i7$*jT.©aic li 
f âge 7U 
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éft le pendant du Cato Major* Je ne 
crois pas , Monfieur , qu'il (bit poûï- 
Me , dans ce genre , de porter, l'art de 
^Imprimerie plus loin ^ ce font deux 
in-ft, ou plutôt deux miniatures ; les 
caractères ont été fondus & gravés par 
feu M. Fournier, cet Artifte inimitable» 
dont tous les gens de lettres , tous les 
Imprimeurs & tous les amateurs regret- 
teront éternellement la perte. Ces ca- 
ractères s'appellent la Nouvelle PariJUn- 
su ; on ne peut rien voir de plus déli- 
cat & de plus fini. On a mis à la tête 
de Y Amitié , comme au devant de la 
VicilleJJcyXQ portrait àtCiciron gravé d'à* 
près un marbre antique. Cet opitfcule, 
qui fait tant d'honneur à Barbon chez 
lequel il fe trouve j eft un vrai préfent 
cPétrennes à faire à ceux qui aiment le 
JLatin te les jolies éditions. Il fe vend 
6 liv. relié en maroquin. 

Je fuis , &c. 

A Paris % cet} Novembre 1770. 
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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 
LETTRE Vif. 

Eloge de la Ville de Moukden & défis 
• environs ; Poème compofèpar KiEN* 
-IONG , Empereur de la Chine & de 
la Tartane , actuellement régnant.] 

CE Po'ême>traduit en François par 
le i\ Amiot MiJJîonnaire à Pe- 
king , vient d'être publié par M. de 
Guignes ; il eft accompagné de notes cu- 
rieufesfur la Géographie . fur ' l Hifioire 
Naturelle de la Tartarie Orientale % &fur 
les anciens ufages des Chinois ; ces no- 
tes onc été hitcsparles Editeurs Chi- 
nois & Tartares ; car ce Puëme a été 
publié dans les deux Lingues Chinoife 
& Tartare ; ony a joint un petit Traité 
An. i 770, Tome VIL G 
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de Y origine des différentes fertes de ca* 
raSkres Chinois par le même Empereur , 
& une Pièce dt vers fur le Thé > encore 
par le même Prince. L'ouvrage eft précé- 
dé d'un Avis de l'Editeur François, 
d'une Préface du Traducteur , d'an Dif* 
cours des Editeurs Chinois & Tartares , 
d'un Edit de F Empereur à loccajiort de 
fon Poème , des noms des Princes , des 
Grands & des Mandarins de dïfferens 
grades qui ont contribué a cet ouvrage , 
«nfin d'une Pré/ace de t Empereur lui- 
- même. Le roue forme un voiume in- 
8° de près de 400 pages, qui fe vend 
à Paris chez N. M. Tilliard Libraire 
Quai des Augtiftins. Le voiume eft ter- 
miné par une Table des Matières aflez 
étendue & très-utile , de la façon de M. 
de Guignes. 

La manière dont ce Poème nous eft 
parvenu , le rang de l'auteur & l'objet 
même defes Chants doivent exciter 
en vous , Monfieur , une jufte curio- 
(ité. VAvis intéreffant de M. de Gui- 
gnes me mec en état de la fatisfaire. 
Vous fçavez que la Bibliothèque du 
Roi possède une nombreufe colieâioti 
de Livres Orientaux dans tous les gett- 
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res # mais principalement de Livrés 
Chinois* L'année dernière le P. Amiot 
Jéfuite adrefla , pour augmenter ces 
richefles, àM.Bignon , Bibliothécaire 
du Roi, une caille qui contenok plu- 
sieurs Livres très-curieux. Parmi ces 
Livres écoit. l'original Chinois & Tar- 
tare du Poëme de l'Empereur, avec la 
tradu&ion du même P. Amiot. Mais 
des difficultés ont fait retenir Jacaifle 
à la Douane de Canton. Ces difficultés 
font venues de ce que les Chinois ne 
veulent pas que les Etrangers s'inftrui- 
fent de leur Langue ni de leur. Litté- 
rature. Le JDireâeur de notre Com* 
pagnie des Indes à Canton a obtenu de 
retirer de la cailfe la tradu&ion Fran- 
çoife du Poëme dont il s'agit ; il l f a 
envoyée à fa deftinâtion , c'eft-à dire à 
M. Bignon , avec promeffe de faire 
pafferen France la caiffe entière dans le 
courant de cette année 1770. M. Bi- 
gnon a remis ce manufcrir à M. de 
Guignes pour l'examiner & le publier, 
s'il étoit poffible. Il s'eft acquitté de 
cette commiffion avec le plus grand 
fuccès. Il a rejette à la fin de l'ouvrage 
une grande partie, des notes qui ne 

Gij 
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poavoientetre placées fous le texte im- 
primé à caufe de leur longueur. Ces 
notes ont été composées par les Edi- 
teurs Chinois & Tartares. Le P. Amiot 
en a pris la fubftancej «lies font ac- 
compagnées de quelques éclaircifle- 
niens qu'il a jugé néceffaires à des Eu- 
ropéens. 

Ce fut en 1^16 que Tien- Ming ou 
Tai-Tfou , fondateur de la Dynaftie 
aujourd'hui régnante à la Chine , fut 
élu Roi ou<5éncraliffitne par lesTarra- 
res Manthous. Il n'étoit. auparavant 
qu'un, fimple chef de Horde ou de 
Tribu. Les Mantchous étoiçnt fournis 
aux Chinois ; mécontens de leurs 
maîtres , ils fe révoltèrent contr'eux & 
les battirent en plufieurs rencontres 
fous la conduite de Tay - Tfou , qui 
mourut en 1616. Tfoung- I* ou T/>«. 
Tfoung fon fils continua la guerre & 
remporta de grands avantages fur les * 
Chinois. Il mourut en 1646.^ Ce fut 
en 1644 que le* Tartares Mantchous fe ' 
rendirent maures de Péking , & pro- 
clamèrent dans cette Capitale Empe- 
reur des Tartares & des Chinois Chun- 
Tché neveu de TUn-Tfoung, âgé de 
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hait ans. Il mourut en 1661» Kang Hi % 
fils de Chun-Tchèy acheva là conquête 
de la Chine en ié8z, & régna paifi- 
blement & glorieufemenc jufqu'au zo 
Décembre ijii , jour de la mort. 
Young*Tching , fils de Rang - Ht , mou- 
rue en 1735 *P r ^s un re g ne de treize 
ans. -K/*« - lo/ig eft le* fils 8c le fuc- 
cefleur d'Young - Tching j cette année 
1770 eft la trente-cinquième de Ton rè- 
gne. Ce Prince 5 à fon talent pour la 
PocTie réunit de grandes connoiflances , 
& même une profonde érudition. Il a 
compofé Un abrégé de I'Hiftoire de la 
Dynaftiedes Ming qui occupoit le Trô- 
ne de la Chine avant la fienne. De plus.» 
il a fait recueillir en un feul corps, aai 
contient plus de cent volumes , tous les 
anciens monumens de la Nation Chi- 
noifejil les a fait graver avec des ex- 
plications. Cet ouvrage , forci del'Im- 
pimerj^ Impériale de Péking, eft inti- 
tulé Recueil des Figures, ou Monumens 
Anciens & Modernes. Comme la Lan- 
gue Tartare - Mantchou eft encore im- 
parfaite , Kitn - Long a raftèmblé plu- 
fieurs Sçavans qui font occupés à l'enri- 
chir , à augmenter le nombre de fes ex- . 

Giij 
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preflîons , & qui compofenr uo grand 
Di&ionriaire que ce Ptince doit faire 
imprimer. Il eft très-jaloux de relever 
la gloire de fon païs ; il s'attache , 
autant qu*il peut , à lui donner une 
antiquité pareille à celle des Chinois. 
La Langue Cbinoifea trente deux ef- 
pèces différentes de caractères * , qui 
forment chacun un genre particulier 
d'écriture. Kitn - Long a voulu que la 
Langue Mantchou eût aufli trente- deux 
caraâères ou (ignés particuliers. Des 
Sçavans 9 par (es ordres , ont multi- 
plié les formes des lettres Tanares en 
trente-deux façons différentes , a6n de 
'ne le céder en rien aux Chinois. L'Em- 
pereur a fait imprimer fon Poëme 
avec les trente-deux caraâères Chinois 
& les trente deux Mamchous. 

Maigre ces foixante-quatre éditions, 
ce Poème eft rare, même à la Chine, 
parce que , hors du palais de l'Empe- 
reur & de ceux des Princes du Sang& 
de quelques Grands de l'Empire en fort 
petit nombre , il ne fe trouve nulle 
part. Les Mandarins qui ont pré fi dé à 

* Ceft-à-dire , trente-deux a , trente - derçx 
b> &c , di vcrf emcnt figurés. 
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l'impreffidn ont eu peureux toutes les 
feuilles qui avoient ou quelques taches, 
ou quelques caractères d'une empreinte 

Î>eu nette , ou quelqu'autre petit défaut 
embiable. De ces feuilles , mifes i 
parc , on a formé plufieurs exemplai- 
res complets , & c'eft un de ces exem- 
plaires que le P. Amiot s'eft procuré , 
non fans beaucoup de peine , attendu 
qu'il y avoit plus d'un concurrent par* 
mi les curieux du païs..U nous explique 
dans fa Préface comment un Empereur 
de la Chine , gouvernant par-lui-mème 
un des plus vafte? Etats de l'univers , 
à pu compofer , dans fes momens de 
loifir & par manière de délàtfement , 
des ouvrages qui demandent des con- 
noiffances plus qu'ordinaires. » Ceux 
» qui ont ramafle pour lui les maté- 
» riaux qu'il vouloit employer j ceux 
» qui les ont rédigés , rangés & digé- 
i> rés ; ceux qui ont tenu le pinceau 
» fous fa di&ée \ ceux enfin qui ont 
» revu f corrigé , effacé & ajouté , ont 
1» tous été des Sçavans & des Lirté- 
* rateurs du premier ordre , lefquels , 
waudefir de plaire à un Maître abfolu 
»qui pouvoit les punir ou les récom- 

G iv 
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» penfer 1 fon gré, joig noient l'intérêt 
» perfonne] de lui procurer une gloire 
j>dont 1 éclat devoit rejaillir fur eux, 
» jufques dans les fiécles à venir. Car 
»> qui ne fçait dans l'Empire que les 

• Doâeurs qui approchent le plus près. 

* de la perfonne de Sa Majefté , ne 
st font placés là que pour faire enforte 
» qu'il ne tombe rien de fon pinceau 
» qui ne (bit excellent ou bon. » 

. Le D if cour s des Editeurs Chinois & 
Tartans eft un éloge du Poème de 
l'Empereur, & fur tout des trente-deux/ 
modèles de lettres Tartares qu'il a fait 
intenter & graver. V Ê dit de T Empereur 
n'a pour objet que ces mêmes configu- 
rations de Lettresi »>Ce Poëme , dit ce 
» Prince , croit dans les deux Langues , 
? Chinoife & Mantchou ; ileonvenoit 
»? qu'on pût l'écrire en Mantchoù d'au- 
» tant de façons différentes qu'on pou» 
» voit récrire en Chinois, 11 a fallu pour 
n cela compofer des lettres pour expri- 
» mer tous les fons Mantchous , dans 
<« le goijt des trente-deux efpèces de 
» caraâères qui expriment les fons Chi- 
» nois. Afin que la Poflérité pût avoir 
» la fatisfadtion de trouver , fous ua 

Gi 
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» même point de vue , cous ces différens 
^^ caractères rafleinblés , j'ai ordonné 
» que les caractères de la Langue Mant- 
« chou , nouvellement inventés , fuf- 
w» fent mis en parallèle avec ceux de 
9> la LangueChinoifc nouvellement raf- 
y> fembles , & j'ai permis que les uns & 
m les autres fuflem employés conformé- 
55 menti la demande qu'on m'enavoic 
^ » faite. » 

Je ne vous citerai pas les noms des 
Princes , des Grands & des Mandarins 
qui ont contribué au Poëme de l'Empe- 
reur y cette lifte n'auroit rien de piquanc 
pour vous j qu'il vous fuffife de fçavoic 

3u'il y a eu quatre Infpecleurs Généraux 
e l'ouvrage, deux Princes du Sang & 
deux Grands dont l'un Miniftre princi- 
pal , Fautre fécond Minîftre; deux 
autres Grands Stus - Infpecleurs Gêné* 
raux 9 deux Mandarins Dépofitaires , 
douze Mandarins Revifeurs , quinze 
Mandarins Copifies des lettres Mant> 
choas , trois Mandarins Copijtes desca- 
ractires Chinois , & quatre Mandarins 
Survcillans. 

Perfonne n'ignore que la piété fi- 
liale eft la vertu des Chinois ; le ref- 

Gv 
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pect qu'ils ont pour les auteurs immé- 
diats de leurs jours remonte, jufqu a 
leurs ancêtres ; ils vifitent fouvenc 
leurs tombeaux , fur lefauels ils font 
routes les cérémonies funèbres en ufa- 
ge dans leur Empire , avec une vé- 
nération, & une fenfibilité dont nous 
n'avons pas d'idée en Europe. Kien* 
Long 9 pénétré de ce fentiment , Pé- 
panche, pour ainfi dire, dans fa Pré* 
fau.W y fait dç plus éclater fa douceur 
&fa bienfaifance. En 1741 , la hui- 
tième année de fon règne , il fit ex- 
près , à l'exemple de fon père & de fon 
grand père, le voyage de Moukdm , lieu 
de fon origine , pour aller honorer les 
fépultures de fes ayeux. » Quand je 
npenfe à mes ancêtres, dit-il , & que 
* j'entre dans le fond de leurs cœurs 
w pour fes faire fervir de modèles au 
*> mien , j'y vois les difficultés irtimenfes 
» qu'ils ont été obligés de vaincre, afin 
» de devenir tels qu'ils ont été j j'y dé- 
«couvre tous les obftacîes qu'ils ont 
» été contraints de furmonter pour fe 
w frayer une routç à l'Empire, pour le 
» bien gouverner «près y erre parv.e- 
» nus , & pour le tranfmettre à des def- 
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» cendansqui puffent le gouverner pat* 
» fiblément après eux. Je fçais alors 
» qu'une attention continuelle fur moi* 
» même , qu'un refpedfc confiant pour 
» le Ciel , qu'une union intime avec 
» mes frères , qu'un amour fans bornes 
9$ pour les peuples qui me font fou - 
» mis , font les feuls moyens par où je 
* puis rendre mon cœur fembfable aux 
» cœurs de mes ancêtres , & que ce ne 
» peut être qu'autant que mon cœur 
%y fera tel que je gouvernerai bien ma 
» famille Sr l'Empire , &qae je procu- 
» rerai à mes fojets la joie , l'abondance 
» &tous lesavantages que je voudrais 
m avoir pour moi -«même. Pour acqué- 
» rir cette précieufe conformité , de 
w quels efforts ne me fens-je pas alor* 

» capable? L'Empire étant rranfmis 

» à ma petite perfonne , je ne dois riert 
» oublier pour tâcher de faire revivre 
>> la vertu de mes ancêtres ; mais je 
» crains , iavecraifon , de ne pouvofr 
•* jamais les égaler. Chaque jour je mé- 
» dite profondément fur les moyens 
» que je dois employer pour venir à 
» bout de les imiter , & de leurtémoi- 
» gnerime partie de mareconnoiffance. 

G vj 
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» Chaque jour. , profterné devant leur 
» représentation, je leur rends les plus 
» (incères hommages. »» Qu'il eftbeau, 
Mon fie ur , qu'il eft fatisfaifanc pour 
rhumanitéjde voir un des plus puiffans 
Monarques de l'univers s'exprimer 
avec cette (implicite touchante! Qu'un 
peuple , gouverné par un Souverain de 
ce caractère , doit être heureux ! Vous 
avez pris garde, fans doute , Mon- 
sieur 9 à cette expreffion de ma petite 
perfonne. Ces termes modeftes font or- 
dinaires à l'Empereur dans toutes les 
occafions où il parle de lai - même à la 
fuite de fon père ou de fes ancêtres^ il 
dit, par exemple , V Empereur mon 
grand- père , l'Empereur mon pire fai» 
foient ceci , cela , dans telle ou telle eir* 
confiance , Sec ; ma petite perfonne vou- 
lant marcher fur leurs traces , Sec. 

La ville de Moukden,que l'Empe- 
reur célèbre dans fon poème eftfituée 
a l'Orient de Peking ; fa diftance de 
cette Capitale eft de cent quarante- fepe 
lieues ; fa latitude de 41 degrés 50 mi- 
nutes 30 fécondes , & fa longitude de 
7 degrés 1 1 minutes 50 fécondes. Elle 
eft placée fur une éminence j le païs 



J # M É M 1770. *57 

qui Penvirronne eftarrofé par quantité 
de rivières qui le rendent très-fertile. 
Tay'. Tfou fut le premier de fa race 
ijui,la cinquième année fon règne, ren- 
verfa les murailles de Chen-Yang & 
fur les ruines de cette ancienne ville , 
en bâtit une nouvelle dans une encein- 
te plus grande, '& l'appella Moukden 
qui figni fiô croître , s'élever , augmenter 
en tiens & en honneurs: allofion à la 
fortune mêmedecePrince.Tï*/z7yatf/7g 
fdn fils y établit auflli lé (iége de fon 
Empire l 8c l'embellit encore. Kang- 
Hi , petit fils de Tay-Tfou , fe voyant 
maître de toute la Chine , crut devoir 
préférer le féjour de Péking à celui de 
Moukden ; mais^uoiqu'il n'y demeurât 
pas , plein de ce refpeâ: & de cet atta- 
chement que les Chinois & les Tarta- 
res con fervent pour les lieux qui les 
ont vu naître , il la fit réparer plufieurs 
fois , & Ton y ajouta par Ces ordres de 
beaux édifices. Moukden eft adtuelle- 
ment une des premières villes de l'Em- 
pire i elle peut être considérée comme 
une double villes , dont l'une eft enfer- 
mée dans l'autre. Dans la ville inté- 
rieure font le Palais de l'Empereur où 
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le fenrice fe fait de ta même manière 
Acavec les mêmes cérémonies qui fç pra- 
tiquent àPéking 9 les Palais des Grands, 
tontes les Cours Souveraines & lesdif- 
féréns Tribunaux en même nombre que 
dans la Capitale de l'Empire Chinois. 
La ville extérieure eft peuplée des ha- 
bilans du commun & autres qui , par 
leurs emplois ou leurs proférions , ne 
font pas obligés d'avoir leurs logemens 
dans la ville intérieure. Cette dernière 
a une lieue de circuit ; elle a huit por- 
tes, dont deux font au midi , deux au 
nord, deux a l'orient , deux a l'oc- 
cident. Les murailles qui enferment 
les deux villes ont plus de trois lieues 
de circuit. 

Le Poème eft comme divîféen deux 
Chants j le premier s'appelle Fout- 
chouroun j c'eft un mot Mantchou nou- 
vellement fait j il a la même figni- 
ficationque le FouAes Chinois., qui , 
félon eux , ejl un genre de Poejïefubli- 
mt qui ne doit contenir rien que de grand, 
de noble & de relevé. L j Fou doit donc 
être une efpèce d'Ode Pindarique.Quoi- 
qu'il en fojt , vous trouverez de forr 
belles chofes dans le premier Chant, Se 
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la po elle s'y faic fentirâ chaque page. 
Quoi de plus noble & de plùspitto- 
refque que ce début où l'Empereur dé- 
cric le moment où il partit en 1745 
pour aller à Moukdcn : » Le jour fixé 
>t> étant arrivé , on déploya le grand 
>5 étendard * à franges rouges y on équi- 
té pa mes coarfiers , donc la marche 
*»fière & légère n'eft poinc inférieure 
1» à la majeftueufe vîteffe du dragon 
ut qui vole. On les attela à celui de 
» mes chars , dont les brillantes pein- 
» tures qui l'embelliflenr au dehors , 
» repréfentenc avec les plus vives cou- 
» leurs des phénix, des nuages, des 
s» dragons , & donc les moëlleufesérof- 
* fes , qui le parent en dedans , ne fer- 
» venc pas moins ï la commodité qua 
» l'élégance. Revêtu moi-même de ces 
» habits qui infpirent â ceux qui les 
» voient un profond refpeéfc pour celui 
» qui les porte , je montai dans ce char, 
'inftanc tous les petits drapeaux, 



» qui U 
» A l'i 



'' * Qua v nd l'Empereur doit aller. quelque part, 
on arbore un grand étendard pour faire fçavoîr 
au peuple que le Fils du Ciel vafe mettre en 
voyage.. 
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n auxquels les différentes couleurs donc 
» ils font ornés donnoient un mer- 
» veilleux éclat , flouèrent au gré des 
n vents , & firent entendre des fons 
qu'on auroit pris pour le gazouille- 
» ment des oifeaux. Je partis \ je diri- 
» geai ma route vers ces lieux véné- 
» râbles que les Efprit s protègent , que 
» couvrent les plus brillans nuages * 
» que les étoiles inondent de leurs bé- 
» gnes influences , que le Ciel & la 
» Terre embelli (Tent à l'envi , & corn- 
»blent de leurs dons les plus précieux, 
» Enfin , j'arrivai dans le féjourde mes 
» refpeâables ancêtres ». 

La description fui vante de la mer 
obtiendra sûrement vos éloges La 
» Mer , la vafté Mer , qui , rétré- 
» ciflant peu à peu fes bords , s'avanct 
» dans nos terres pour y former un 
» golfe non moins fécond en richefles 
» qu'en agrémens > eft , elle feule , un 
» des plus ravi (Tan s fpeftacles que la 
«Nature puifle offrir. Tantôt, comme 
» un étang tranquille , elle ne laiffe voir 
» fut fa furface unie que le plus gra- 
» cieux azur } tantôt, avec un légfec 
» murmure qui imite les fons encore 
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» un pea fourds d'un vent qui veut 
» fraichir,elle avance& recire alternati- 
•• vement fes eaux ; quelquefois fe cour* 
># rouçant avec fureur, elle mugit , fe 
» gonfle , écume , & vient avec précipi- 
ta cation frapper le rivage qu'elle ne peut 
» engloutir ; fou vent , par des ondu- 
» lations fucceflives dont la forme. & 
» l'agitation fontau-deffus dé l'art du 
*> pinceau, elle femble vouloir fuir & 
» s'épancher en entier pour fe procu- 
» rer un lit différent de celui|qu'elle oc- 
» çupe. Si elle monte , c'eft pour def* 
» cendre j (i elle defcend , c'eft pour 
» remonter, jufqu'à ce qu'a près les chan- 
«gemens les plus variés , elle rede- 
» vienne encore ce qu'elle. étoit aupa- 
» ravant. On diroit qu'elle ne reprend 
» ainfi fa première tranquillité que par- 
» ce que Taftre qui nous éclaire pendant 
»le jour & les étoiles qui brillent pe.tv 
wdant la nuit , font fur le point defe 
» plonger dans fon fein pour s'y puri- 
» fier & s'y rafraîchir ». 

Vous applaudirez aufli, Monfieur, 
à ce morceau fur les montagnes qui 
environnent Moukden ; il convient à 
prefque toutes les montagnes déjà terre; 
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«Montagnes , c'eftenvain que je vou- 
«drois égayer de décrire ces amphi- 
» théârres couverts d'une agréable ver- 
«diue qui vous décore prefqu'en tout 
» temps j ces perfpe&ives ravivantes 
» qui préfentent dans le lointain une 
» pente prefquWenfible , fur laquelle 
»les yeux peuventfepromener fans celle 
* avec un plaifir toujours nouveau ; ce* 
»> monticules grouppés qui femblent 
» fe reproduire de diftance en diftan* 
•» ce ; ces eaux pures qui tombent pat 
» cafcades multipliées » vont pardiver- 
» fes routes fe rejoindre enfin dans la 
»> plaine pour y former des fleuves, des 
^^ rivières 6c une multitude infinie de 
» ruiffeaux : c'eft envain que jfe vou- 
» drois repréfenter ces hautes & cpaif- 
» fes croupes oui cachent au loin la lu* 
» mière dufoleil pendant le jour & la 
» clarté delà lune pendant la nuit j ce$ 
» cimes orgueilleufes qui , après avoir 
» percé les nues , s'élèvent encore pôut 
«pouvoir atteindre à la hauteur dû 
» Ciel. €Teft bien plus inutilement 
» que je mefforc.erois de tracer Ti- 
h mage de ces creux enfoncés , de 
* ces cavernes ténébredfes, de cesfen- 
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i tes énormes , de ces rochers hérif- 

» fés , de ces précipices affreux dont on 

» n'ofe approcher , de ces gorges dan- 

» gereufes qui infpirenc la crainte, & 

» de ces gouffres profonds qui fonthor- 

» reur à voir. Vous êtes au-deflus de 

» toute expreflîon - y feules , vous pou- 

» vez , en vous montrant , nous donner 

» l*idée de ce que vous ères. Si les beau- 

» tés qui vous diftinguenc font con- 

*traftées par des objets qui feroblent 

» vous dégrader à- nos yeux, c'eft parce 

«que vous n'êtes pas uniquement pour 

»leplai(îr ô< l'utilité de l'homme. La 

*» brute qui prefTe la terre avec fes pieds, 

»le reptile qui fe traîne , le volatile 

»qui fend les airs, doivent aufli trou* 

» ver chez vous où fe retirer & de qoQÎ 

» fe nourrir ; enfans de la Nature , cette 

» rnère imiverfelle qui yeille fur tour, 

» ils ont tous également droit d'en erre 

'» protégés. Ouvrez leur donc, ô Mon- 

» tagnes , ouvrez leur votre fein ; que 

w vos précipices & vos cavernes .foient 

»le repaire des plus féroces d'emr'euxj 

» que vos rochers efcarpés fervent de 

» rétraite aux autres ; foyez un afyle 

» pour tous y multipliez vos produc- 
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» tïons pour ieur nourriture ; laiflfetf 
m couler vos eaux limpides pour les 
» désaltérer : nous n'en fomrncs point 
i> jaloux j nous vous en admirons da- 



» vantage ». 
L'Empere 



pereur dit, dans fa Préface % 
que le genre de PocTie qu'on appelle 
Fontchoùroun doit , lorfqu'il s'agit de 
l'éloge d'un lieu > exalter principale- 
ment les chofes que celieu produit oa 
renferme. En conféquence , l'iiîufltre * 
pocte s*étend allez au long fur l'Htft'or* 
re naturelle de Moukden.lï chame 1 e- 
tonnanre variété des quadrupèdes > des 
volatiles > des poilTons , des arbres , 
des plantes & des (impies de toute ef* 

fiècequi fe trouvent dans le diftri&oti 
a dépendance de cette Ville. Ge Jif- 
ttiâ , pour le dire en paflant , a * . dans 
fa plus grande longueur , de l'orient 
à l'occident» jio lieues» &, dans fa 
plus grande largeur, du nord au midi, 
300 lieues. On voit par là que le feul 
diftriâ: dune ville Chinoife feroit un 
grand Royaume en Europe. Pour reve- 
nir aux détails. d'Hiftoire Naturelle 
3u'on lit dans le Foutchouroun , ils 
oi vent être très intéreffans pour les 
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Chinois & les Tartares ; mais ils n'ont 
sien de piquant pour nous, parceque 
nous ne connoilîons pas la plupart des 
objets des trois règnes qu'on y décrie 
-L'Empereur vient en fuite à la fon- 
dation de la ville de Moukden par Tay- 
Tfou, à fon palais, aux édifices pu* 
btics ,à Tordre qu'il mit dans le gou- 
vernement Civil & Militaire; ce qui 
lui donne occafion de iouet les grands 
pef fonnàges Mantchous qui , par la 
fagetfe dé leurs confeils > par l'étendue 
de leurs lumières . par leurs vertus & 
par leurs ralens , ont contribuée illuf- 
g:er la nation. 

Moukden eft bâti. Mais, peu faits à fe 
trouver renfermés dans l'enceinte d'une 
ville , les Mantchous font fut le point 
de devenir la proie d'un ennui qu'ils 
ne reflfentirent jamais. TayTfou lui- 
même eft étonné de goûter un repos 
qui n'eft pas digne de lui .* Ceji trop 
long temps laijfer nos flèches inutiles 
dans leurs Carquois ; allons , dit il , 
allons combattre ; c'ejllefeul repos qui 
convienne aux Mantchous. 'Nos monta- 
gnes & nos forêts nous offrent une nou- 
vtiU ejphe d'ennemis; que la Chaffefoit 
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pour nous une image de la guerre. •» A 
«ces mors, la joie, brille dans tous les 
» jeux ; on fe prépare ,on fe difpofe; 
•» bientôt touc eft tnécar ; ce n'eft point 
» une bande de chafleurs $ ceft une ar- 
t> mée qui Ce. met en marche. On dé- 
» ploie le grand Etendard ; il précède $ 
» par fa hauteur', il perce à travers les 
» brouillards « & va -toucher les nues; 
» les différentes couleurs donc il brille 
m imitent celles de l'Arc-en-Ciel ; la 
m variété des ornemens qui Penviron- ' 
»nent, frappe les yeux d'un fpeâacle 
» toujours nouveau , & des cordons 
» agréablement| fufpendus fervent 9 
» fuivant les circonftances , i 1 arrêter, 
» à le diriger , ou à le foute nir contre 
» la violence des vents. Les petits éten~ 
» dartsont leurs places ^ffigoéesf cha-~ 
« cun fe range fous fes enfeignes. On 
» part : les chars précurfeurs marchent 
» devant & dirigent la route ; les chars 
h étrangers ferment la marche ; tous 
» les champions font montés fur des 
» chevaux nés Se nourris dans l'endroit 
»» même ;on déiaigneroit d'en monter 
» d'autres; encore moins' voudroit-on 
» faire ufage de ces chars fculptés avec 
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t» élégance ou travaillés avec art. Au 
»> cotédcoit , leurs carquois font garnis 
» de ces flèches terribles qui ne man- 
» quent jamais d'atteindre & qui pec- 
» cent toujours ; au coté gauche , Us 
» portent ces arcs fameux qui joignent 
» une grande flexibilité à une for- 
«ce plus grande encore. Le bruit qu'un 
» arc femblable excite dans les airs, 
» dans le moment qu'il vient de lan- 
• •» çer la flèche , eft femblable à celui 
* du tonnerre \ la rapidité avec laquelle 
t* la flèche part & frappe au but , imite 
» celle de ces feux aériens qu'on pren- 
h droir|pourdes étoiles qui tombent du 
» Ciel». Soit une peinture vive & ra- 
pide d'une grande charte, telle qu'il 
s'en fait à la Chine * , où cet exercice 
eft regardé comme un des plus etfeo- 
tiels du Gouvernement. On lit dans un 
des livres facrésdes Chinois , que c'eft 
un des moyens qtïun Prince doit em~ 
ployer pour, maintenir fes troupes dans 
L'état de vigueur qu'elles doivent- avoir , 

* Le lieu de la charTe eft au dc-Jà de la grande 
muraille. Les chatfcurs font au nombre de 
10,15,20 mille hommes < . 
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pour procurer au Peuple la ficurité qui 
fiât une partie de /on bonheur , pour 
exciter les gens de la Campagne à ne pas 
négliger la culture de la terre, &c. D'a- 
près ces principes» on n'eft pas étonné 
" d'entendre Kien- Long s'exprimer ai nfi 
dans fon Poëme. » Nos ancêtres ont 
>• envifagé la Chafle ions les points de 
» vue qui font véritablement dignes 
m du Sage. Ils ont chatte poor fe pro- 
» curer un divertifleuient honnête ; ils 
m ont chatte pour assurer aux poflefleurs 
» des champs les productions de la ter- 
s» re qu'ils cultivoienr ; ils ont chafle 
» pour empêcher que les bêtes qui peu- 
» vent nuire a l'homme ne fe tnulti- 
» pli a lient trop , &c ». 

Voici un trait affez curieux. Lorfque 
les Princes feudataires de l'Empire fe 
rendent à la Cour , on leur donne un 
feftin folemnel. L'inftitution de ce fef- 
tin eft auffi ancienne que la Monarchie 
Chinoife. Le repas eft à - huit fervices, 
. compofés de huit fortes de mets diflé- 
rens ou différemment apprêtés : de la 
viande hachée & cuite dans Peau ,' pre- 
mier fervice ; du bledou du millet bouil- 
li y fécond fervice $ du cochon de lait 

grillé , 
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r*H , quatrième f e "7 c ?. '^fT* 

vicni du JÔUsdt c/f î w P nèn, efer- 
•4.*~ * J , cer f * ** mouton &* 

que commence • «î-ITi . Mufi " 

Ak de la Mufique, & JinfTJ V ? n 

*I 7 a encore de la Mufîque & ^ 
Pasea quoi confift" Su! ".r* dlt 

fluundenos *U*n^ ££%£$* 
Jement pour f oa o*,^ ^'««fcu- 

pereiir de la Chine «ft rS^ £m 
xomparaifon*. U prem ÏÏ/^ 6 ea 

a» précédente en , «nr Vin ~ que 
r d Chant •ft4a?ïj CB *'. 

*f . répond a celui ^«g? * 
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ircs'-ir: 3**l~£ Par ce mot Soungïls 
cxcsriii-zr ur s Oce oa on Cantique 
ex _ 2ccr«xces îcziiieiirs des Dynaf- 
t» ; airi fc To*kîadumir de Kkn* 
Zijlz e ~ =œ ef r«e d'Hr aine à II loaan- 
pcâks aciéries. Il y raconte avec 
CIés acearcd , quel!» cérémonies , 
«N£Ï refnsct ; q*el atreedriflemerit il a 
*—L^ >.lts tombeau finies fur une 
cxr*xpe i une Ueoe de Siag-King * , 
q^eéicSod-EftckJtfes&jfca; ladif- 
ci^ce ccae ri.îe à l'autre eft de vingt - 
fcrc lieues. Je ne vous citerai du Tou- 
Aiî^r tcx* qse ie morceau qui le termine, 
&à*z5 lequel il s agir du feftin v que 

* Ccâ à fisf • Kbtg que demcuroient Ici 
qpasc ftcmxxs atteins de la Dynaftic rc- 
gaaate , qui n'énient , comnc on l'a dit , que 
les cbeÊtTuac petite Horde de Tactatcs. Cet 
cadîok leur appanenoiten propre ayant qu'ils 
conçut fubjagoé les autres Tartares leors Toi* 
fias, lia porté diffèrens noms , Se ce n'eft que 
foos la race aâuclle det Empereurs qu'en Ta 
nommé Sixg-King,co*nmc qui diroit Cour d'où 
UfmiïU s*tft elevèe* La ville intérieure a de 
circuit environ un quart de lieue fc demie $ l'en* 
cciatc extérieure eft de prefqu une lieue* 



_ies Chinois onr coutume de donner 
après avoir rendu les honneurs funèbres 
a leurs ancêtres défunts i cet ufage étoic 
autrefois général en France , i (Z 

. Ton? C °' redan ; qU6,< î ues bonnes. 
» rout etou prêt pour le f e ft in . je 

•> fais fervir l es mets ; les Princes de 
■' m . on San g font 'es premiers que i'in- 

- vite ; je leur préfeme la coupe , ils l a 
«voiuenc ; j' en f als de même aux 

- grands & après eux aux Manda- 
* rm * , d ? s d »ff«ens ordres ; aucun n'eft 
-oublie. Je p a {T e enfuireaux vénérâ- 
mes vieillards qui font le, anciens 
» habitans du païsj je leur verfe du 
•» vm , Se , à mefure que je vois leurs 
» vilages s épanouir & prendre une cou- 
» leur vermeille , tranfporté moi-mê'- 
» nae de la j«ie la plus pure , je m e- 
•»çrie: voilà les bons & vertueux fu- 
» jets qui m'ont été tranfmis par mes 
» «eux. Les bienfaits q«',l s ont reçus 
» de leurs anciens maîtres , la tendrefle 
•» avec laquelle ils en ont été gouvernés, 
» ont fait couler leurs jours dans Tabou! 
«dance&daosla joie ,& prolongé 
«leur vie jufqu'audeii dû terme ordi- 
«naire , a6n que j'enfle la douce confo- 

HiJ 
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m bnon de les voir , de les entendre & 
» ie leur prier. Paille une celle vue , 
» roulent de pareils exemples me ren- 
» are » a îaftins en inftans , plus atten- 

• nt Lit aKM-mcme ! Puiflent-ils me 

• use imiter mes modèles! Puifle no* 
m ne Empire > pendant des milliers Se 
m 3ss milliers dwnées, en fournir coa* 

• v*urs defanblables ! » 

L CV£$w dtsc*r*3ïru Chinois & les 
X&t*fm rEIogtJe Moukdat font très* 
icin^es» ors - inftruâives» quelque- 
rocs mk agréables. La petite pièce 
isc k 7W a eftoue de vingt-quatre vers, 
qsi paradeest de fis ou fept fyllabes ; 
carc* a imprimé dans ce volume lo- 
tt^iaal Chinois, C'eft une efpèce de 
Clutfo* fur IcThc. L'Empereur chante * 
cette feci*!e aromatique comme tant de 
IVvtes François eue chanté le vin de 
BwH»$ogne & le vin de Champagne. Il 
rcùilte des vers dçKJc* Long qu'il faut 
qaeleThèfoit quelque chofe de bien 
dct:cteux â la Cnine. Ce fdt en 174^ 
qa<e ce Prince compofa ces vers dans 
le heu eu il prend le plaifir de la chafle, 
au delà de la Grande Mucailie. C'eft 
ia que > pendant l'Automne & lefpacç 
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d'environ une quinzaine de jours , il 
mène la vie d'un véritable Chef de 
Horde Tartare ,.& rappelle ainûàTef- 
prit de Tes fujets naturels le fouvenic 
de leur ancienne origine. Tous les ehaf» 
leurs >au nombre de plus de dix mille 
hommes , & l'Empereur lui-même y 
fonr fous des tentes meublées, à h Tar- 
tare , c'eft à dire avec les uftenciles 
grofliers d'un petit ménage , quelques 
dépouilles de bètes qu'on a tuées &C 
quelques arbrifleaux à fleurs. Les vers 
de Kieri-Lông fur le Thé ont été écrits, 
> £ âr fes ordres , fur des taffes d'yne por- 
celaine particulière ,. dont il a établi 
Une Manufacture datas laquelle on ne 
travaille que pour lui. M.Èertin , Mi- 
niftre & secrétaire d'Étar, possède deu* 
de ces taffes. Ce Prince a fait plufieurs 
autres pièces de pocfie qui ont été 
imprimées à Péking , & qui forment un 
fecueil de vingt -quatre volumes. Ils 
doivent arriver à la Bibliothèque du 
Roi. J'oubliois de vous dire que c'eft 
ce même Empereur qui a envoyé & 
Paris plusieurs deflins de batailles ga- 
gnées fur fes ennemis > Se que nos plus 

Hii[ 
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habiles Artiftes font actuellement oc- 
cupés à les graver. Les Eftampes, dès 
que l'ouvrage fera fini , feront em- 
ballées pour Ptking , où notre gent» 
de gravure eft inconnu. 

Cet ouvrage du Père Amiot eft réel- 
lement curieux , Se le fçavant M. de 
Guignes mérite toute notre reconnoif- 
fance de l'avoir publié. Il vient d'en 
faire imprimer un autre , donc je me 
propofe de Vous entretenir un de ces 
jours. C'eft un volume //2-4 intitulé 
Le Chou-King, un des Livres Sacres des 
Chinois ; qui renferme Us fondemens de 
leur ancienne Hijloire , les Principes 
de leur Gouvernement & de leur Mo- 
dale ; Ouvrage recueilli par Confu- 
dus ; traduit & enrichi de Notes par le 
feu P. Gaubil Jefuite , Miffionnaire à 
la Chine. Il fe trouve , ainfi que PJE- 
loge de Moukden , chez N. M. Tilliard 
Libraire Quai des Auguftins. M. de 
Guignes nous promet quelques autres 
productions Chinoifes \ il ne fçauroic 
trop multiplier fts préfensen ce genre 
de Littérature, prefque tout à fait neuf 
pour nous. 
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Epttre au Roi de la Chine fur fort Re- 
cueil de vers y qu il a fait imprimer. 

Je ne pais, Moniteur , mieux pla- 
cer ce morceau qui la fuite du compte 
que je viens de vous rendre des Poèmes 
de l'Empereur de la Chine. Vous re- 
connoîtrezaifément l'auteur trè$recon- 
noitfable à qui l'on attribue cette Epi* 
tre \ c'eft toujours fon même ton , fa 
même couleur , fon même rabâchage , 
fa même audace pour me fervir d'an 
terme fort doux , Ion même déchaîne- 
ment faftidieux contre lesgènsde Let- 
tres qu'il n'aime pas. 

Reçois mes complimcns , charmant Roi [de la 

Chine , 
TonTrône eft donc placé fur la double colline ! 
On fçait dans l'Occident , que, malgré mes 

travers *, 
J'ai toujours fort aimé les Rois qui font des 

vers ' 

* Ceft quelque chofe que l'auteur le con- , 
noiflc & Te rende jufticc. 

Hiir 
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Tuduic * a pies fan , le canaoît mieur 

fOQ TOOnde $ 

H cft plus Tarie , £a veine cft plus féconde; 
II a la ion Horace, il limite, fie vraiment 
Ta Majefté Chinoife en devrait Caire autant. 
7c vois avec plaifir que de Pékin à Rome 
L'art de la Foënc cft neceflaire à l'homme. 
Qui n'aime point les vers a l'efprit fec fie. 

lourd; 
Je ne veax peint chanter aux orcilfes cf «ro> 

imuxè. 
les vers (ont, en effet , la manque de l'ame; 
O toi qoe fur leTrône on fèacélefte enflamme; 
Dîs-Htoî fi ce grand art , dont nous fommes» 

épris, 
£ft anflG difficile à Pékin qu'à Paris. 
Ton peuple cft - il tournis à cette loi £ dore 
Qui veut qu'avec fix pieds d'âne égale mefare ; 
Dcdeox Alexandrins côte- à- côte marcbans r 
L'on ferve pour la rime & l'autre pour le fens * 
Si bien que , fans rien perdre , en. bravant cet 

«kg* , 
On pourxoit retrancher la moitié d'un.ofe> 
vrage **. 

* Le Roi de Ptufle, 

** D'après ce principe , qui me pareil 
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fc rue flatté , grand Roi , que tes f ujets heu- 
reux 
Ne font point opprimés fous ce joug onéreux». ' 
Parmi nous le fenticr qui mène aux deux col* 

lints, 
Ainfi que tout le refte , eft parfemé d'épines* 
A la Chine fans doute il n'en eft pas ainfi'; 
Les biens font loin de nous , & les maux fon£ 

ici* 
C'eft de J-efprit François la devife éternelle. 
Je veux m'y conformer , & d'un crayon ridelle 1 
Peindre notre Parnafle à res regards Chinois* 
Ecoute : mon partage eft d'ennuyer les Rois. 
Tu fçais (car l'univers eft plein de nos qtio- 

reilcs) 
Quels débats inhumains % quelles guerre* 

cruelles , 
Occupent tous les mois l'infatigable mairr 
Des fales héritiers à JLtïcnnt »& de Pîantin ; 
Cent rames de Journaux , des rats fatale proit^ 
Sont le champ de bataille où le fort fc déploie; 
Du Janfénifme obfcur le fougueux Gazetier 
Aux beaux efpritsdu temps ne fait aucun quaf3 

tier. * 

jufte ,. en* général , on pourroit , fans rutiftr- 
dre , retrancher la moitié de la Htnriadt* Au* 
Kfte, ces fix vers font bien faits , &prcfque; 
Agnes de fioilcau.. H» * 
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Ifayer* pour fait de loin les Encyclopédies ; 
Linguet fond en courroux fur les Economrftes. 
Parmi les combattans Tient un Rimcur Gas- 
con ** , 
Prédicant Huguenot , favori de Fréron *** , 
Qui pour fe fignaîcr refait la Htnriadei 
Et , tandis qu'en fecret chacun fe petfuade 
Bc voler en vainqueur au haut du mont facré, 
On vit dans l'amertume , & Ton meurt ignoré. 
La difeorde eft partout , & le Public s'en 

raille 5 
On ie hait a* Parnaffe encor pins qu'à Ver- 
faille. 
Grand Roi, de qui les vers & 1 efprït font fi 

doux , 
Crois moi , refte à Pékin , ne viens jamais chez 
nous. 

* Le P. HaytT Récollet. 

** M. de la Btaumtlk. 

*** Je ne me croyois pas des favoris % ni fait 
pour en avoir 5 cela eft bon peur le Monarque 
Suprême de notre Littératures c eft lui qui réel- 
lement a des favoris en grand nombre, parmi 
kfquels on compte presque tous les petits Poè- 
tes & tous les plats Philofophes du £écle. Au - 
refte, je n'ai aucune liailon avec M. de la 
Seaumdle , que je ne connois que de réputation 
«ornmeun homme de Lettres très estimable. 
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Au bord du fleuve jaune ua peuple entier t'ad- 
mire 5 
Tes vers feront toujours très-bons dans ton Em- 
pires 
Mais gare que Paris ne flétrit tes lauriers; 
Les François font malins & font grands Chan» 

ionmers. 
Le Roi /* , me diras-tu , de la Zone Cimbrique , 
. Accompagné par- tout de l'cftime publique , 
Vit Paris fans rien craindre Se régna fur les 

cœurs 5 
On re fpe&e fon rang comme on chérit fes 

mœurs : 
Oui , mais cet heureux Roi qu'on aime & qu'on 

révère, 
Se coanoît en grands vers & fe garde d'en faire. 
Nous ne les aimons plus , notre goût s'eft u(é. 
Boilcau , craint de Ion fiécle , au nôtre cft mé- 

prifé : 
Le Tragique , étonné de fa métamorphoCê , 
Patigué de rimer , ne va parler qu'en profe. , 
De Molière oublié le fel s'eft affadi. 
En vain , pour ranimer le ParnafTe engourdi , 
Du Peintre dcsSai/à/w** la main féconde & 
pore 

* Le Roi de Dannemarck. 
. ** M» de Saint - Lambert a mis l'auteur de 

Hvj 
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Des plus brillâmes flturs a paré la Naturel " 
Vainement de Virgile élégant traducteur , 
De Lille * a quelquefois égalé (on auteur : 
D 9 un fiéçic dégoûté la démence imbécille 
Préfère les Remparts & Vaux • Hall à Vvgile± 
On verroit ClcéronûfBié dans le Palais; 
Le léger Vaudeville & les petis Couplets 
Maintiennent notre gloire à l'Opéra-Comique £; 
Tout le refte eft paflé , le fublirac cft gothique* 
N*èxpofo point ta Niufc à ce peuple inconfranr, , 
Les Frérom te loueraient pour quelqu'argencr 
cowpcant**^ 

cette. Epkre au dedos-de Corneille, de Racine Jk 
tous les Poètes pailés , préfens & futurs:, 
c'eftbien la moindre chofeque , par reconnoif- 
fan ce, cet auteur brûle à Ton tour quelques graras 
d'encens en l'honneur deM.d; Saint-Lambert. 

* lia traduit les Géorgiquesxn vers Fiançais, . 
ic fa traduction eft réellement excellente à bien 
des. égards. Jcvous e« rendrai compte bientôt.. 

** L'auteur parle ici contre (a- confcience, 
ce qui m -étonne beaucoup, car il l'a fi déli-~ 
cate 1 II fçait que plus d'une fois il m'a fait of- 
frir fous main de l'argent pour ne pas dire ce que 
je penfois de Tes ouvrages , & que je J'ai tou- 
jours refufé. Iln'a paseuftinprudcncc de paroî- 
treà découvert dans ces offres-; mais ceux ^ui 
nie les faifoient lui font tout dévoués. Il ne 
falloir pas être bien fin pour en découvrir la? 
£ourcc. Il ne me pardonne pas ce déftmlrcfic? 
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ic Mais tu ferois peu lu malgré ton beau génie ,. 

: 9 Des gens qu'on nomme ici la bonne compagnie». 

Pour réuflîr en France il faut.prendre (on temps* 1 
Tu feras bien reçu dé quelques grands Sca*- 
^ vans... 

Monarque au nez camus des fertiles rivages,. 
Peuplés , à ce qu'on dit , de fripons & de fages ,. 
. Règne «n paix, fais des- vers & g onte de beaux 

jours-} 
Tandis que, fans argcnt,fans amis, fans fecours,, 
LeMogol eft errant dans l'Inde enfanglantée ,, 
Que d'orages nouveaux la Perfc efl agitée 5 
„ Qu'une pipe à la main,fûr un large fopha ,- 
Mollemen c étendu , le pcïan t hiouftapha- 
Voit le Ru (Te entafler dts victoires nouvelles ,. 
©es rives- de l'Araxe aux. bords des Dardanelles^ 
,. Et qu'un Bâcha du Caire à fa place cft alTis 

Au Trône où les Hébreux ont vu régner Ifis. 
Nous autres cependant , au bout de l'hémif-- 
prière ; 
Nous , des-Welchcs groflîcrsf oftérité légère , 
Livrons nous en riant , dans le fein des loiûrs ^ 
A nosirivolités que nous nommons plaifîrs. 

ment inconcevable pour lui s & je ne fçais ce qui* 
l'irrite le plus* ou les critiques que je me fuis per- : 
mifes de fes écrits , ou le peu de fuccès de fes- 
efforts pour me gagner & pour me perdre* 

Je luis , ôcc. 

A Paris y ce i^Ncvtmbn 1770* 
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LETT R-E VIII. 

Voyage Agronomique & Géographique 
dans VEtat de VEglife , entrepris par 
r ordre & fous les aufpices du Pape 
Benoît XI F ', pour mefurer deux de» 
1 grés du Méridien , & cor figer la Carte 
de VEtat Eccléjîajlique , par les PP. 
Maire & Bofcovich > de la Compa- 
gnie </e Jéfus ; traduit du Latin , aug* 

* mente de notes & d'extraits de nou- 
velles mefures de degrés faites en Ita- 
lie , en Allemagne , en Hongrie & en 
Amérique ; avec une nouvelle Carte des 
Etats du Pape , levée géométrique- 

. meut ; un volume in - 4 de plus de 
5 5°P a S es i * Paris che{ N. M. TU- 
liard Libraire Quai des Auguftiris. 

Le s variations & les différences ob- 
servées dans les mefures de plu- 
sieurs degrés ter retires, fcmbleru nous 



• Annre 1770. 18} 

-autorifer à croire que tous les Méri- 
diens ne fe rcflembient pas , ou , ce 
qui eft la même chofe , que là terre 
n'a pas toujours une égale courbure à 
égales diftancesde l'Equateur. Ces iné- 
galités daqs lesmefures ont même fait 
douter à M. de Maupertuh que les dtux 
iiémifphères de notre globe eaflent la 
même configuration. Quelques degrés 
mefurcs au Pôle & àlEquateur ne fuf- 
fifoient donc pas pour déterminer avec ' 
précifion la forme de la rerre , parce 
<jae là mefure d'un degré ne donne la 
courbure que pour le lieu où la mefure 
s'eft faite , & que ce n'eft qu'en com- 
parant cette courbure particulière avec 
celles qu'on aura trouvées ailleurs , 
qu'on pourra tirer des indu&ions cer- 
taines fur la figure 8c la grandeur totale 
de la terre. 

C'eft la néceffité de multiplier ces 
fortes d'obfervations qui engagea le F. 
Bofcovlch k propofer au Cardinal Va- 
lenti , Miniftre du feu Pape Benoit 
XIV , la mefure de deux degrés du 
Méridien en ItalieXe zèle de ce Ma? 
thé mai ici en célèbre pou: les progrès de 
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l'Àftronomie le porta même à foll&- 
citer désordres de l'Impératrice- Rein© - 
pour faire mefurer des degrés dans la 
Moravie > dans l'Autriche , dans la StU 
vie y & dans la Hongrie } il fit pareille- 
ment fupplier le Roi de Sardaigne d'en 
faire mefurer un dans le Piémont ^en- 
fin , dans fon voyage à Londres ,il in* 
vita la Société Royale à faire mefurer 
un degré en Amérique , d'autant plus 

?|ue l'Angleterre n'avoir encore rien 
ait pour la détermination de U fur fa ce 
de la terre^ Toutes ces demandes du-P. 
Bofcovich ont eu le. pi us heureux fuccés* 
£a mefure du degré du Piémont faire 
par le P. Btuaria & celle du degré de 
Penfilvanie par MisMaffonôc Dixon^ 
ont déjà paru dans le 5.8 e volume des 
Transactions Phelofophiques* Le P. L'ufr 
ganig mefure actuellement fon fécond 
degré en Hongrie. Le voyage dans* 
TEtat Eccléfiaftique , entrepris par les 
Pères Maire & Bofcorich\ avoitunau- 
rre objet : celui de corriger & de rec- 
tifier la carre de cet Erat. C'eft la rela- 
tion de ce voyage Aftronomique Se 
GéograpKiquje dont je vous annonce^ 
Monfieur; la traduction- 
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Ce fut au commencement de Juil- 
let 1750 que les deux Mathématicien? 
Jéfuites reçurent de Benoît XIV les* 
derniers ordres relatifs à leur déparu 
X-es courfes agronomiques font rare* 
ment des voyages d'agrément & de plai- 
fîr. Vous vous rappeliez, Monfieur 9 
les dangers en tout genre & les fati- 
gues incroyables qu ont efluyés nosAca- 
de ni ici en s François dans leur expédi- 
tion au Pôle & à l'Equateur. Les ex* 
curfions des PP. Maire & Bofcovich , 
quoiqu'au fein de l'Italie, n'ont été 
ni moins pénibles ni moins périlleufes J 
il leur a fallu parcourir les fommets dé 
Y Apennin dans une écendue de plus dès 
cinquante lieues , fe perdre dans les 
neiges & les frimais de ces monts four- 
cilleux , pa(Fer des torrens , franchir 
des précipices , pénétrer dans des gor* 
ges inconnues, à la. merci des monta- 
gnards fauvages & fuperftitïeux ,qui , 
à la vue de leurs infïrumens & de leurs 
opérations Aftronomiques , les ont re- 
gardés & traités comme des Sorcier* 
& des Négromanciens venus pour jet- 
ter des maléfices fur leur pays. Le P. 
Bofcovich cite plusieurs exemples de 
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cette aveugle ignorance. •» Le mois 

» d'Octobre dit-il y étoit avancé : le 

» temps changea tout-a coapjil tomba 

» une fi grande quantité de pluie & de 

» grêle 9 les vents furent fi impétueux, 

» les orages fi fréquens , que le bruit 

» Te répandit parmi tous les gens de la 

» campagne , qu'on avoit apperçu fur 

» les montagnes voifines des hommes 

. » qui faifoient creufer la terre & ab- 

» battre les arbres, fous prétexte de 

99 construire des cabanes , ( c'étoit la 

» forme que donnoientàleurs fignaux 

» les deux Aftronomes ) mais en effet 

» pour découvrir des tréfors confiés » 

99 difoienr-ils , a la garde des Mau- 

99 vais Génies ; que cetoit là la caufe 

s» du mauvais temps,. & que toutes les 

>9 campagnes alloiem être ravagées. De 

%9 pareils bruits devinrent fouvent fu- 

» neftes à nos fignaux. Celui que nous 

» avions pofé fur la montagne de Ter* 

» ni 9 tomba deux jours après 5 non de 

» lui-même , puifque les matériaux en 

» furent trouvés difperfés. Rétabli par 

99 nos foins, il difparut une féconde 

*> fois. L'avidité des païfans & des pâ- 

»tres étoit encore un nouveau mo- 
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» tif de déclarer la guerre à nos fignauxj 
99 pour en avoir les clous, ilscoupoient 
99 les branches, & renverfoient furti- 
99 vemenc couc l'édifice. L'autorité pu- 
» blique pue à peine arrêcer cecce /i- 
» cence : elle n'y réuffit que par les 
*ï plus févères menaces. Les Lettres-Pa- 
99 tentes qui nous avoienc été expédiées 
» par ordre de Sa Sainteté, enjoignoient 
» à tous les Gouverneurs de favorifer 
9» le plus qu'il fe pourroit notre ejatre- 
*» prife j & , ces Lettres , fécondées du 
» .pouvoir des Magiilrats , ne furent 
» pas une précaution inutile pour notre 
«propre fûreté».On voit, parla relation 
qu'a publiée de M. de laCondamine de 
fon voyage à l'Equateur, que cet Acadé- 
micien eut fouvent les mêmes contre- 
temps & les mêmes avanies à fouffrir 
de la part des fauvages du Pérou. Qui 
fe feroit attendu , Monfieur , à trou- 
ver tant de reflemblance entre les pâ- 
tres de l'Apennin & les Indiens des 
montagnes de Quito? 

Ce qui vous paroîtra plus fîngulier 
encore , c'eft. que les Curés mêmes des 
lieux par où paflbient les deux Aftro- 
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nomes > étoient fouvent imbus deçe£ 
idées. » t)ans tous les bourgs & vilfa- 
*ges de notre paflnge nous montions 

* d'abord au lieu le plus éminenc , 
»» qui étoit ordinairement le clocher; 
*> de là nous relevions tous lès objets 
» qui fc préfemoient a notre vue. Près 
» du lac Bolfcha , fur Ta route de Ro- 
» me , eft un petit village nommé Sari- 
** Lonnyo , où l'on change de chevaux 
» de polte ^ nous priâmes le Curé de 
9> fcous faire ouvrir le clocher de Ton 
» Eglife, potir y obfervef. Il nous fît 
a tant de réfiftance ,qu'à peine feren- 
» dit- il à la vue des ordres du Souve- 
tfrain , & à nos menaces positives de 

* porter plainte contre lui. L'on avoii 
» fait croire à ce bon Pafteur, comme 
» nous l'apprîmes enfuite de fes Paroi£ 
» fiens, qu'il y avoir dans le clocher 

* un tréfor anciennement caché , & 
*» que nous venions précifément lechet- 

i> cher. Nous fûmes reçus encore plus 

* durement par un autre Curé. Nous 
» nous étions préfentés chez lui de fa 
» manière la plus refpeâueufe ; mais* 
n il ne nous répondit que par des bruf- 
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9» queries réitérées , & ne voulue avoir 

*• aucun égard aux lettres & aux ordres 

♦> donc nous étions les poneurs. Il prit 

» -enfin le parti de fe retirer , tant pour 

m fe délivrer de nps inftances , que pour 

•» ne pas s'expofet au chagrin de nous 

*» voir monter malgré lui dans fon clo» 

*» cher, par l'autorité de quelqu'autre 

»>perfonne. Il fortit du village, pour 

** n'y rentrer qu'après 'notre départ ; 

* il ne reconnut ion erreur qu'après 

* avoir été appelle à Rome pour y être 
*• réprimandé : tant on écoit prévenu 
§9 de je ne fçais quelles idées luperfti* 
^> tieufes au fujet de notre voyage!». 

L'air peftilentiel , les ravages des 
guerres & les fréquens bouleverfemens 
de terre .paroifTent avoir abfolumenjc 
changé le fol Se le climat des environs 
de Rome. Ces campagnes , autrefois fi 
floriiTantes , ne présentent plus aujour- 
d'hui qu'un vaftes amas de. ruines 8c 
de décombres. Le P. Bofcovich parle 
d'une petite ville voifine de fïterbe > 
connue fous le nom de Tofcantlla. 
Cette ville , qui eft ancienne, étoic 
fuirrefois fort peuplée j mais a&uelU- 
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ment le mauvais air en rend le fé/our 
inhabitable pendant les chaleurs. Too- 
uU c ° ntré e voUïne, jufqu'a la mer, 
«ft & changée , que, de près de cin- 
quante bourgs ou villages fort peuplés 
qui composaient fon territoire , & donc 
Je P Bofiovich a vu les pl ans dans la 
•Ma.fon de Ville , il en rette à peine 
quatre ou cinq ; encore rte renftrmeoc 
ils que forr peu de monde. A ce que 
du ici le P. Bofiovich , j'ajouterai qu'an 
<Je mes amis , partant en dernier lieu 
a fan retour de Rome , par cetre pe- 
nte ville de Tofiantlla , en parcourut 
toutes les rues pendant une journée en- 
tière , Tans y rencontrer une feule per- 
fonne ; toutes les portes & les volets 
eroient exactement fermés , & ce ne 
fut que vers le foir qu'il apperçut une 
cinquantaine de gueux , hâves , défi- 
gures & couverts de haillons , fe raf- 
fembler fur la Place , pour s'y entre- 
tenir de nouvelles politiques. 

A San Léo , où l'on voir une forte 
Citadelle bâtie fur la cime d'nn rocher 
efearpe, les deux Aftronomes appri- 
rent le fait fuivant. Affez près de ce 



A ir n A £ 1770. i$x 

Fort eft une petite tmifon de payfans ^ 
firuéedans un fond. Des vieilfccdstsèf* 
dignes de foi raconteut que dans leur 
enfance l'ombre d'un des angles de la 
Cicadelleatteignoit ï midi , dans l'un 
des fblftieçs, le feuil de la potte de 
cette maifon , & qu'avec le temps 
e\\e s'en écoir écartée peu-à peu , juf- 
ques-là que ^l'angle d'un autre an^Iè 
fort éloigné du premier parvenoir pres- 
que au même point ,| dans le mémo 
temps de Tannée m y ce qui ne peut être 
arrivé que par un changement de pofi* 
tion , ou dans le fol de la maifoo , ou 
dans ta roche fur laquelle eft bâtie fa 
Citadelle. Ce fait n'eft pas le feul de 
ce /gepreque rapporte le P. Bofcovich. 
Des pay fans en quelques autxesendroits, 
l'ont affuré qu'ils voient aujourd'hui à 
découvert des lieux qui , de leur vi- 
vant , ou du vivant de leurs pères , leur 
étoient cachés par une colline, fur 
laquelle même il y avoit des édifices ; 
ce qui montre que ce phénomène rie 
doit point s'attribuer à un éboulemenc 
des terres caufé par le labourage ou 
les pluies , mais à un affairement ou 
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à oo déplacement de grandes pièces de 
terreins. 

Vous ne vous feriez peut-être pas 
douté , Monfietir , qu'il exiftat en Italie 
des bourgades» où > pendant Fhyver, 
les babicans fuffent obligés de vivre 
f enfermés fous la neige , comme au 
fond de la Laponie. C'eft cependant 
ainfi qu'on pafle cette faifon à Cafitl- 
imecio. » Les hommes en état devoya- 
» eer , dit le P. Bofccvich , conduifent 
m a Rome des chevaux chargés dechar- 
»bon préparé dans les forêts vofânes;ils 
m vivent de ce commerce , taudis que 
»les vieillards , les femmes & lesea- 
• fans relient enfévelis dans leurs mai- 
sons fous ta neige pendant pluficurs 
» jours, & quelquefois des mois en* 
m tiers > fans pouvoir mettre le pied 
m dehors » 8c fans autre boiflbn que de 
» I eau de neige fondue au feu; pont 
jtcela ils amaffent une grande quan- 
» tiré de bois pendant l'automne , 8c 
m font provifion de farine pour tout 
p i*hy ver ». 

Les Pères Maire & Bofcovich ne ter- 
gainèrent leurs dernières opérations , 

relative* 



A 2f JV Ê E 17;©. i 9i 

relatives à la mefure du degré, quau 
mois de Septembre 1753. Il réfulte 
de leur travail que le degré moyen d'I- 
talie , pour une latitude de 41 deg. 
59 min. , eft de 56979 toifes. La mefure 
de ce degré , comparée à celle du degré 
méridional de France , prouve que les 
parallèles mêmes nefonfpas exempts 
d'irrégularités & d'inégalités jcar i 4^ 
de^: 59 min. de' latitude, les Pères 
Maire & Bofcovich ont trouvé le degré 
de 56979 roifes , candis que Mrs Caji*i 
& delà Caille l'ont trouvé de 17048 4 
la latiruJe de 4 j deg. & demu Ce de- 
gré fe trouve de 6 9 toifes plus grand 
que celui des deux Mathématiciens Je* 
fuites, au lieu qu'il nWoit dû être 
que de 8 toifes plus long f puifqu'il 
n'eft que d'un demi degré plus éloigné 
que le leur de PEquareur. 

Ce Voyage eft divifé en cinq LU ' 
très ; le premier , le quatrième & (* 
cinquième font du P. Bofcovich j le fé- 
cond & le troifiéme appartiennent *u P^ 
Maire. Comme ils ont écrit féparément 
fur le même objet , on trouve dans queU 
aues uns des Livres des répétions Se 
des redites que le Tradudleur auroit dm 



1 



194 cannée Littéraire. 

fupprimer dans la verfion. Ce défaut 
très- peu effemiel n'empêchera pas que 
l'ouvrage ne foie favorablement accueil- 
li du Public & fur- tout des Aftrono- 
tnes i le mérite & les talens reconnu» 
des deux Mathématiciens célèbres qui 
•n font les auteurs fuffifent pour en af- 
fûter le fuccès. L'on a mis à la fia 
du volume des Notes où font rappor- 
tées les mefures de degrés heuxelle- 
ment faites dans l'Autriche , dans la 
Moravie , dam la Stitie , dans la Hon- 
grie , dans le Piémont & dans l'Amé- 
rique Septentrionale. C'eft en amaffant 
de pareils faits , & en comparant en- 
tr'elles un grand nombre de fembla- 
bles mefures , qu'on pourra parvenir 
enfin à des résultats fatisfaifans fur 
l'ellipticité, ladenfité, la grandeur & 
la véritable figure de la terre : queftion 
importante , de la folution de laquelle 
dépendent la fureté des navigateurs & la 
pçrfeftion de PAftronomie , de la Pfry* 
fique iSc de la Géographie. 

Je fuis p &c, 

A Paris f C€i6 Novembre 1770* 
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LETTRE IX. 

Lettre de M. le Cornu de Golowkin 
à M. de Chamoujfct ,fur réeablijfe- 

r mens de la nouvelle Compagnie d*Af* 
sârance pour la fanti. 

J'Ai lu & relu votre Mémoire, Mon- 
(ieur. Le projet m'en a paru fi bien 
conçu, fi utile à vos concitoyens & à vo- 
tre Patrie , fi favorable à 1 efpèce hu- 
maine , en un mot , fi beau , que je me 
fuis défié de m a prévention , & qu'avant 
de vous en dire ma nçon de penfer, 
ainfi que vous le defiriez , je l'ai fait 
parvenir à an homme , bien fait par 
ion cœur&par fon efprit pour juger lai- 
nement de tout ce qui peut intéretfec 
l'humanité. Le célèbre auteur de l'Avis 
au Peuple a donné des preuves trop 
convaincantes de fes lumières fur le 
bien être de fes femblables , &r corn* 
bien ils lui font chers , pour que vous 
n'approuviez pas, Monfieur, le choir 

Iij 
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d'un tel juge donc mon cœur s'honore 
encore bien plus que mon difeerne- 
ment. Avec une pareille autorité j'o- 
ferai vous dire plus affirmativement que» 
loin de voir affaiblies les premières ira- 
preffions que votre Mémoire m'avoît 
faites , je crois fouhaiter le plus grand 
bienfait à vos concitoyens Se a l'huma- 
nité en général , que de faire des vœux 
pour qu'un projet aufli utile foit fuivi 
d'un Tucccs ptompt &c partait. En ef- 
fet , pourquoi ne lauroit-il pas ? Son 
but eft noble & louable , fon utilité re- 
connue & trop prenante pour le plus 
grand nombre , fes moyens fimples , 
bien conçus & faciles; & les mefares 
que vous avez # en vue assurent que 
l'exécution y répondra. 

Conferver la fanté de fes conci- 
toyens, dans quelque clafle qu'ils foient, 
préfenter à leur imagination , pendant 
qu'ils fe portent bien , la fécurité du 
rétabliflenaent; de leur fanté. fi elle fe 
dérange , ou du moins de tous les 
iDoyensdependans.de l'humanité pour 
y parvenir , leur donner la certitude 
que, quand la maladie viendra les furr 
prendre , on leur prodiguera t us les 
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fecours , tous les foins , toutes les ar- 
rennons , toutes les commodités pof- 
fibles % c'eft rendre leur exiftence plus 
tranquille , plus heureufe ; c'eft. la pro- 
longer ; c'eft remplir le but de 1 3 na- 
ture en même temps que celui de l'E- 
tat & du Prince. 

Mais, Monsieur, à cette utilité géné- 
rale , votre projet joint encore des avan- 
tages parriculiers qui lui ont fait don- 
ner la préférence par M. Tiffbt fur les 
Hôpitaux quelconques. »Cen'efl: point, 
*> dit-il , un Hôpital 9 mais une au- 
» berge de fanté toujours pourvue de 
>» tout ce qu'il faut pour la recouvrer * 
*» fc qui , quoiqu'ouverte » n'eft pas 
* néceiïitée à prendre plus de mond^ 
» qu'elle n'eft arrangée pour en rece- 
voir. Dans les Hôpitaux , dit M. Tif* 
y> fot , les hommes paient trop fou vent 
îi de leur vie les foins qu'ils y reçoi- 
» vent , parce que le principe qui les 
» a fondés, faifant que la porte enrefte 
» ouverte lors même qu'ils font pleins , 
» loin d'être des roaifons dé fanté , ils 
» deviennent des fources d'infe&ions 
» fi marquées, qu'on peut, dans quel- 
» ques endroits , les regarder comme 

Iiij 
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» une des principales caufes de la dc- 
ii population ; au lieu que , dans la 

* maifon propofée pour tes malades 9 
s» leur nombre étant toujours propor- 
» tionné à la place deftrnée à les rece- 
»voir, on n'y aura plus. à craindre la 
s» corruption , qui eft l'effet de la mul- 
» titude i&ony trouvera un concours 
» de tous les fecours ncceffaires , dont 
» plufieurs manquent fouvent au Par- 
» ticnlier , parce que fa fortune ne lui 
» permet pas defe les procurer , le force 

* même de faire attention au prix des 
» remèdes , & le détermine tous les 
n jours pour les moins efficaces , parce 
» qu'ils font les moins coûteux. D'ail- 
•» leurs', tous ceux qui font logés à i'é- 
m troit manquent , lorfqu'ils font ma- 
»lades, d'un air pur Se d'une tran- 
» quillité fi néceffaire à la guériforr. 
» Toute la famille , contenue dans une 
» petite chambre , vicie par fon nom* 
»bre l'air que le malade refpîre, le 
» trouble par fcs mouvemens % ôc , per- 
» dant elle-même un repos néceflaire à 
» fa confervation , il s'enfuit y dans les 
1» différens membres qui la compofent, 
» une fucceffion de maladies > qui , par 
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h les fecvices qu'elles exigent , jettent 
» dans le défœvrement ceux dont le 
» travail feroit utile pour fournir 4 la 
» dépënfe des malades. Outre cela , la 
•» plus petite apparence de danger pein- 
» te fur tous les vifages qui entourent le 
» malade, le frappe à chaque inftant , & 
»rend tous les jours mortelles des ma- 
99 haïes très curables , s'il n'eut vu que 
» fon Médecin & fa garde. En tenant , 
» dit M. Tiffbt , un regiftre mortuaire 
m de* trente mille Àflociés à cet éta- 
» bliflTement , & un autre de trente 
» mille habitans d'un quartier tel que 
»l'on voudra Iechoifir, le nombre des 
» morts dans le • dernier excédera de 
» beaucoup celui du premier j &,(ï l'on 
» tenoit de même des regiftres.des mal 
» guéris y la différence feroit encore 
» bien plus conlîdérable , n'y ayant rien 
» de fi commun que de voir de petits 
*> bourgeois , des marchands mat - ai- 
» fés & des ouvriers , qui , preflTés par 
» la néceflité du travail , quittent trop 
> 3 tôt les remèdes, négligent les fecours 
» qu'exige la convalefcence , & con- 
» fervent le germe de maladies de lan- 
99 gueur | qui fait que, loin d'être rendus 

Iiv 
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m à leur famille , ils ne lui reftent que 
n pour avoir befoin de fes foins & pour 
» aggraver fa misère, » 

À ce que je viens de dire du fenti- 
mentde cetre homme éclairé, permet- 
tez moi d ajouter les réflexions que j'ai 
faites fur les principales objeâions que 
fai entendu former contre votre pro- 
jet. Qui eft ce qui s affbciera , dit on , 
à cet érabliflement , & à qui fera t-il 
mile ? Si la féconde de ces objections 
eft bien levée , la première doit l'être 
aufli. Croit on de bonne Toi que , dans 
les ménages mêmes les moins aifés, oii 
aime mieux , fi l'on vient à tomber 
malade > courir les rifques de périr chez 
foi faute de fecours & d'alimens , 
entouré nuit & jour d'une famille dé- 
folée & affamée , qu'aller recevoir 
les fecours les plus efficaces & les plus 
décens dans un établiraient où les 
proches , fans cefler des travaux nécef- 
faire à leur fubfiftance 5 pourront, dans 
des momen s perdus, venir être témoins 
des reflburces que l'homme fage fe fera 
procurées par une bien foiblecotifation, 
& bien facile à diftraire tous les mois 
far le produit de fon travail? La Loterie 
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à laquelle cette (impie cotifatîon lai 
donné droit, lui deviendroitelle in- 
différente , parcequ'aulieu de ^perdre 
fa mife , comme dans les Loteries or-» 
dinaires ,6 le fore ne lui faic point tom- 
ber de lot , il acquiert le droit d are 
bien traité , s'il tombe malade ? Mais , 
pour éviter toutes difeufions , partons 
tout de fuite à ces nombreufes cla(Tes 
qui vivent à Paris fans y avoir de do- 
micile ^ ce qui comprend j i° tous les 
commis & écrivains dans les Bureaux 
généraux ou particuliers; z° tous les 
gens comme il faut qui font attirés à 
Paris pour affaires ou pour leur plaifîr ; 
3 toutes les perfonnes qui font chez 
les Marchands ou dans les boutiques 9 
qui viennent, pour la plûparr , de Pro- 
vinces; 4 tous les étudiants , appren- 
ti fs , que le defîr de fe perfectionner 
dans quelque art y conduit ; j° tous les 
militaires, même retirés do fer vice, 
que mille raifons y amènent j 6 m en- 
fin , tous les étrangers qui viennent 
s'inftruire, fe former ou s'amufer à 
Paris , & qui , quoique n'éranr point 
abonnés, trouveront toujours leur pro- 
fit 6c feront trop heureux de fe faire 

Iv 
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tranfporcer dans une maifon > où , pour 
jo liv. par mois dans de petites fai- 
tes , ils auront tout ce que le Particu- 
lier le plus aifé peut fouhaiter chczlui- 
même quand il a le malheur de tombée 
malade* Par voschambres à deuxlits i pac 
celles à un lit & par les appartenons » 
vous procurez les mêmes fecours aux 

5 lus délicats & aux plus inquiets fur la» 
écence* & avec une grande écono- 
mie fur ce qui leur en coûterait par- 
tout ailleurs, pour n'être pas > à beau- 
coup près , aufli bien. 

Aces (ix claffès qui comprennent une 
Quantité d'individusril faut ajouter que 
votre établiffemeiit fera utile encore à. 
routes les maifons qui ont un grand nom- 
bre de dbmeftiques. Si ces maifon» 
vouloient faire une année commune cfe 
ce qu'if leur en coûte feulement pendant 
fixans *pour faire traiter chez eux ou, 
chez, une garde ceux de ces domefti- 
cpies qui tombent malades*. elles trou- 
veraient un grand profit â s'abonner; 
le calcul fuivant en fera la preuve. Il 
il y a perfonne qui , pour être bien 
traité clans l'état de maladie , ne de» 
penfe * foit chez fui^ foit chez une gar- 
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de , pour fa nourriture , fa dépenfe & 
pour les fecourg néceflaires , 100 liv. 
par mois ; le même féjour ne coûtera 
que 90 liv. dans les faites de l'établif- 
fement , où ia continuité , l'exa&irude 
& l'intelligence des foins doivent abré- 
ger la maladie , fi l'art de guérir n'eu 
point illufoire. Mais , fi ce même ma- 
lade , qui, n'étant point a(Tocié,eft obli- 
gé d'apporter ces 90 liv. d'avance pour 
on mois , eût eu lafagefle des'aflbcier, 
avec cette même fom me, qu'il n'ait- 
roit payée qu'en 90 mois à raifon de 
xo f. pour chacun , il fe ferott alTurc , 
non feulement le traitement de la ma- 
ladie dont il s'agit, mais même celui 
de toutes celles qui pourraient lui fur* 
venir pendant les 89 autres mois. 

Je ne crois pas que Ion puifle riei* 
ûbje&er à des rairs fondées fur un cal- 
cul auflï évident , & je ne me permets 
pas , après cela, de douter que fur 
800000 mille habitans y il n r y en ait pas 
au moins 50000 qui entendent a(Tez 
leurs vrais intérêts pour s'aflbcierà vo« 
tre établidement , & avoir le mérite 
de donner un exemple fi faluçaire Se fi 
besMi>non feulement à leurs concitoy en$, 
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mais encore à toute l'Europe. Et fi , à 
la beauté & à l'utilité générale & par- 
ticulière, que je crois, Mcnfieur, dé- 
montrées dans votre projet, on y joint 
la facilité de l'exécuter par la manière 
dont vous l'avez propofé dans votre 
Mémoire * le fuccès en doit êtrejn- 
faillible. Il vous faut , m'avez vous 
dit , on million pour les frais de Péta- 
bliflement. Pour vous le procurer > 
vous créez 5000 a&ions chacune de 
100 liv. Ce n'eft point à tort que vous 
comptez que , fur la quantité des gens 
aiiés & riches dans tous les états , vous 
en trouverez fuffifamment qui met- 
tront une fi petite fomme à une fpé- 
culation où le profit démontré eft com- 
biné avec leréfultat d'un fi grand bien. 
Enfin , vous avez en vue de vous join- 
dre les gens les plus éclairés Se les plus 
diftingués & généralement reconnus 
être les meilleurs pour pratiquer tout 
ce qui regarde la partie eurative ; vous 
avez jette les yeux fur un local excel- 
lent y vous avez confulté & confultes 
fans cette , fur toutes les parties de 
votre établiflement , les gens les plus 
capables de vens communiquer des 1*- 
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mi ères : que vous faut il de plus , Mon- 
fieur , pour pouvoir vous flairer de téuf- 
Ç\ï ? Agréez donc que je vous félicite 
du fuccès de votre projec , autant que 
d'en être l'auteur & l'inventeur. 

J ai l'honneur d'être, &c. 

Votre très - humble ÔC 
très obéiffant ferviteur^le 
Comte di tîoLowKiN. 

Catalogue de F Œuvre de Ch. Nie. Cochin 
- fils y Ecuyer , Chevalier de V Ordre du 
Roi , Cenfeur Royal , Garde des Def- 
fins du Cabinet de Sa Majejtè , Se- 
crétaire & Hifloriographt de VAca~ 
demie Royale de Peinture & de Sculp- 
ture : par Charles Antoine Jomberu 

On emploie , Monfieur , le mot (Eu? 
vrt au maiculin pour défigner le recueil 
des deffins ou des eftampes d'un Ar- 
tifte; ainfi Ton dit CŒuvrc àeRaphail, 
4e Rcmbrand , de Calot > de Dnvet % 
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&c. On appelle encore Œuvre les Qtf 
vrages des Muficiens , le premier & 
le fécond Œuvre de tel Mufuicn.lAais, 

Juoique ce moiŒuvre foie collettif , je 
ouce queCatalogucdc CŒuvre foitFrao- 
cois;il falloic mettre , je crois, pour plus 
d'exaûitude, Catalogue des Dejjîns &ie$ 
EJlampesquicompofent l'Œuvre de ^SiC) 
Quoiqu'il en (bit, ^^ depuis que, dit M» 
» Jombert dans Ton A vertiffement , 
»le goûr s'eft épuré en France par les 
sa chef«d'œuvres en cous genres qui 
tt rendront à jamais mémorable le re- 
» gne glorieux de Louis XIV > la Ty- 
» pographie s'eft repentie du progrès 
•> rapide qu'ont fait les Sciences & les 
"Arts, Se l'on a vu éclorre déroutes 
» parts , dans l'Europe fçavante , de 
m magnifiques éditions des auteurs les 
» plus eftimés, enrichies de frontifpi- 
» ces , de vignettes , de fleurons & d'au* 
» tresornemens de cette nature. Le 
n fameux Picart, Goeree, Hoet 9 Hou- 
» braken , en Hollande ; Chauveau , le 
vCltrCy G rave lot , Eifen, de Sève > en 
«France, ont le plus contribué à décorée 
m les livres de cette efpèçe d'ornement* 
h qui plaît également aux fçavans >aux 
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~amateurs,& même aux perfonnes qui ' 
» n*ont aucune connoiflance des Arcs» 
*y Mais,de tous les hommes à talensqui 
>» fe font diftingués dans ce genre de tra- 
» vait > il n'en eft point , de l'aveu des 
i» Artiftes mêmes, qui, pour ne rien: 
»» dire de plus , ait furpaué M. Cochin 
» le fils. Auflï fçavant Deflïnateur que 
» Graveur habile, il a réuni dans un 
» degré éminent ces deux taie n s qui 
%y obligent ordinairement de recourir à 
* deux Artiftes. La corre&ion & Fêlé- 
» gance du Deflin , la noblefle & la fa- 
n cilité de ta compofition , une force 
» d'expreffibn & une intelligence par- 
» ticuliète pour bien exprimer tes allé* 
. »r'gories , un génie poétique pour ren- 
*r dre fenfibles aux yeux les idées les 
» plus abftraires & les plus métaphyfi- 
» ques : voilà ce qui cara&érife lespro» 
99 dudfîonsde cet Artifte célèbre. » Cet 
éloge n'eft que îe fîmpte langage de 
la vérité j les ennemis, mêmes de M. 
Cochin ,fi un mérite auffi tranfcendanc 
pouvoir en avoir , feroient forces d'y 
fouferrre. Lié particulièrement dès fon 
enfance avec M. Cochin , M. Jombtrt 
ire la point perdu de vue depuis plus de 
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quarante années qu'il tient tour à tour 
avec tant de gloire le Crayon & le Bu- 
rin. Perfonne nétoit donc plus en état 
que ce Libraire intelligent de donner 
l'ordre convenable au nombre prodi- 
gieux de pièces qui forment l'Œuvre de 
ce v grand Artifte. Ces pièces font au 
nombre d'environ 1 260. Il a très-bien 
débrouillé cecabos $ il fuit les travaux 
de M* Cochin d'année en année ; il 
rend compte du temps où chaque pièce 
a paru, Se des motifs. qui l'onc occasion- 
née. 

Ce Catalogue , Brochure in - 8° de 

1 44j».,eft réellement très curieux. Il in* 

t ère (le, non-feulement par le détail des 

productions de M. Cochin qu'il nous 

fait connoître, mais par des anecdotes 

fiquantes dont il eft femé par- ci par- 
â. Il y en a même plusieurs de Littérai- 
res. Par exemple ,,au N°7$ page 17 9 je 
trouve cet Article : » Fauniltane ou 
» r Infante Jaune > Conte Allégorique* 
» par Marivaux , in 4 1 740. Le fleu- 
99 ron du titre & U vignette du com- 
» mencement du Livre , deffiués & gra- 
» vés entièrement par Cochin fils. On 
»n'en connoîe point d'eau-forte* Ces 
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* deux eftampes Ce vendent k Paris 
» chez Prtvôt Graveur» rue Saint 1 
» Thomas, près de la Porte Saint Jao 
» ques. M. le Comte de Ttffin , Direc- 
te teuc général des bâti mens de S. M. le 
a» Roi de Suède & fon Ambaftadeuren 

* France , fit go m po fer par Marivaux 
» ce petit ouvrage , qui vraifemblable- 
» nient avoit quelque rapport aux ama« 
» femens de fa fociété j il n'en fit im- 
» primer que deux exemplaires. Outre 
»> le fleuron & la vignette ci-defliis, il 
n orna ce Conte de beaucoup d'autres 
» gravures , dont M. Boucher fit les 
» Deflins , & qui furent gravés par 
» Cars. Ayantenfuite fait prêtent de ces 
» Planches qui étoient toutes neuves à 

* Prault filsajné , celui-ci engagea M» 
» Duclos, de l'Académie Françoife , à 
»> compefer un Roman auquel ces dif- 
» férentés eftampes putfênt avoir, rap- 
» port ; c'eft ce qui nous a valu le 
» Conte d 1 Acaj ou ScZirphile par Du* 
» clos , qui a paru en 1744 , en un vo- 
it lume in-êf 9 dans lequel on a fait en* 
» trer toutes ces eftampes. M. dt Tef* 
»Jîn ayant enfuite confenti à rendre pu* 
» blic fon Roman , on le réimprima 
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» quelques années après fous le titre de 
» Faunillantou f Infante Jaune , Conte 
» en. un volume in n y ? Badinopolis, 
>> avec les mêmes eftampes & vi- 
» gnettes réduites à la grandeur in-\ i.n 
Il y a des Plagiaires en Gravure 
Comme en Littérature. En voici la 
preuve : » 144 Armoriai Général des 
» Etats de Bourgogne in folio 1758 , un 
vfrontifpice deffiné par Cochin fils , gravi. 
» par Auguftin de Saint • Aubin. Trois. 
1» Artiûes le font difputé fucceflive- 
» ment le mérité de la gravure de 
s» cette Planche. Un Graveur de la 
» Monnoie de Dijon , nommé Durand > 
» en a chargé le fieur de Saint- Aubin y 
» Graveur à Paris, qui l'a exécuté en- t 
tf tièretneht à l'éau-forte & au burin * 
* d'après le Deffin de M. Cochin fils. 
w M. de Saint Aubin , ayant quelque^ 
w lieu de foupçonner que le fieur Dit-, 
t> ttirtichercheroit à s'approprier l'hon?. 
»ae^r de fon travail ,a gravé très etw 
» petit , dans le haut de la bordure , vers. 
» la gauche > au deffous d «ne grappe 
» de raiGn pendante , un A Se \xneS\ 
»qui font les deux lettres initiales de 
m fon nom* Le Sr Durand ne s'en étant 
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point apperçu , a fait écrire en effet en 
» gros caractères 9 fur une draperie qui 
» eft au de(Tous du titre , gravi par Du- 
V rand , à Dijon. Enfuite cette mcm£ 
>» Planche étant tombée entre les mains 
» du fieur Fejfardi Paris , celui-ci a fait 
* graver au bas de la Planche tout au 
«long fan. nom & fes qualités de Gra- 
1» veur du Roi & de fa Bibliothèque , 
t> fans réfléchit que , pour en être cm 
» fur fa parole > il devoit faire effacer 
«le nom de Durand y ic fans avoir ap- 
99 perçu les lettres initiales du nom de 
» Saint Aubin , qui en eft le véritable 
9> Graveur. » 

* S aï m Pierre dans une folitude pleurant 
fa faute au chant du coq. Cet article eft 
affez plaifanr. Ce $aim Pierre éroit ori- 
ginairement une efpèce de vignette m- 
4° , gravéépar Sebaflien h Clerc , qui v 
avoir repréfenté un Saint Claude. M. 
» Eifcn fut chargé d*effacer Saint 
n Claude & d'y fubftttuer une Made» 
9» leine pleurant fes péchés. Cette Ma- 
» atteint ayanr été effacée à fort tour , 
9» lA.Cochin fils y grava en 1759 le S. 
99 Pierre cju'bn y voit à préfent. Après 
» un petit nombre d'épreuves de cette 



LlTTÈMÂlRE. 

jv9£ ce dernier ch: 
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»^* sïmï-ns ctntsD ectrcst aroir 
•otre ^ tance rrac » c f^reus chao- 
• Cornacs ^ e ^tnr & li rcte hifto- 
■» icœ eu lanr picaa àdToos. * 

£^ *vtuï ^sîirsxc^Mrrte ? dans mon 

*r-:rc ^57-;^^ Lsrsr , cj Pocme de 

'i-rwaui *k ^Ct^tî, je roosaî dit 

«r.^ es T'-nv* r^-jirar jnTer aâoelle- 

^•v^c i «T..-:? îï^Jctt? De5n$ de ba- 

"t . • ^v „\ r vu *^ irn$ Ci C^zzJogu* une 

rv- *v* «tïïcî 3t Jir;>*^Jiaîe i ce fujet. 

^ :v ^ ^-^s ^.*i? ~i$ £fcx^p*$ repréfen- 

*• zmw ,ms ;r*cr- o£$ » .srJUeoces d'Ain- 

« ^wi.a^rrs » mi ir.lV.luit^ , fêtes. 



A n k i s 1770. 113 
tf camps & autres évènemens rermr- 
»> quables de l'Empire des Chinois, 
n defiinées à la Chine , pac ordre de 
*• l'Empereur , pat les Pères Damaf* 
» ccnus Sikdbar> & Cajiillione, Jéfuites 
» Millionnaires , Se par le Père Atti- 
»ru y Jéfuite Avignonois , Premier 
» Peintre de l'Empereur de la Chine. 
» Ces Eftampes fe gravent a&uelle- 
«ment à Paris par les plus habiles Ar- 
»tiftes , fous la diredionfic la conduite 
» de M. Cochin fils , qui en retouche 
m les épreuves , Se qui a recommencé 
» entièrement cinq de ces Defïîns. 
j> Comme cette magnifique fuite d'Ef- 
» tampesfe fait ici aux dépens de l'hm- 
» pereur de la Chine , il n'en fera dif- 
n.tribué aucune dans le Public.Ces Plan- 
ts ches font plus gYandes que la feuille 
» entière de grand aigle ; enforte qu'on 
v> eft obligé défaire fabriquer, exprès du 
m papier fans pli dans le milieu , d'une 
» grandeur extraordinaire qui coûte 
J3 40Q livres la rame , pour tirer le nom- 
.*> bre d'épreuves ordonné pour être en- 
m voyées à la Chine. Quoique cette eu- 
»t xieufe fuite d'tftampes , qui eft une 
m des plus considérables entreprifes 
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» qu'on ait encore faites en gravure i 
» ne foie ni de la compofition ni de la 
99 gravûrede M. Cochin fils * cependant 
» elles remplirent un fi grand efpace 
» dans le cours de fes travaux , depuis 
»plufieors années qinl eneft prefque 
v> continuellement occupé , qu'il étoit 
» néceflaire d'en faire mention dans ce 
» Catalogue , en attendant qu'on en 
t> puifle donner un plus grand détail. 
»» On ne pourra guère fe difpenfer d'en 
» inférer des épreuves dans fon Œuvre, 
» du moins de celles qu'il s'eft , poar 
$> ainfi dire, rendu propres par^ les 
» nouveaux Deflins qu'il a été obligé 
>9 d'en faire avant que de les livret aux 
99 Graveurs , quoiqu'il ait toujours pris 
«9 à tâche de fe conformer au goût par- 
9> ticulier & au coftume national qui 
99 caracfcérife particulièrement ces Def- 
99 fins étrangers. Il ne fera point l pof- 
»>fible aux amateurs d'avoir cette fuite 
99 d'Eftampes quant à préfent , jufqu'i 
» ce qu'il nous en foie revenu de la 
» Chine même , où on les envoyé en 
99 droiture , a mefbre que les Planches 
99 font gravées 8c imprimées. Hauteur 
vdes Planches des Chinois, 19 pouces j 



A jr m i m 1770. 115 
» lignes , longueur 5 ; ponces 6 lignes. * 
11 y a dans cet ouvrage beaucoup 
d'autres articles très- agréables j mais 
jenefinirois pas (i je les met coi s tous 
fous vos yeux. Quelques perfonnes 
foupçonneronr peut être M. Cochiu de 
n'avoir pas été tâché de voir imprimer 
de fon vivant une efpèce de Journal de 
fes aâions & de Tes chef-d œuvres , û 
capable de flatter l'amour- propre. Mais 
je puis vous certifier , Moniteur 9 que 
«et Artifte, auffi modette qu'habile» s'eft 
: oppofé de tout fon pouvoir à l'impref- 
fion de fon Catalogue \ que , quoique 
cenfeur né , pour ainfi dire , de ces for- 
tes d'ouvrages > il n'a pas voulu letre de 
celui-ci , ni même en prendre le&ure; 
que M. Jombertne ti étude lui aucune 
des particularités qu'il rapporte; qu'il 
lui a conftamment refufé tous les éclair- 
ciffemens qu'il lui a demandés à ce fu- 
jetj enfin , qu'il n'a: pas même voulu 
contribuer à l'embelliflement de ce Ca~ 
taloguc , & que l'auteur a été obligé de 
recourir aux talens de M. Prévo/i pour 
les Deflîns & la gravure du fleuron & 
delà vignette qu'on voit à la tête du 
volume. Ce Catalogue fe vend chez 
Jombcrt père lui-même Imprimeur du 
Roi, rue Dauphine. 
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Cours de Phyfique Ex périment ait. 

Ce Cours de Phyfique Expérimen* 
tels s'ouvrira le 7 Janvier 1771 à onze 
heures du matin chez M. Sigaud de la 
Fond, qui le continuera les Lundi , les 
Mercredi & les Vendredi de chaque fe* 
mai ne à la même heure. H en commen- 
cera un autre le Mardi 8 du même 
mois à iîx heures du foîr , qu'il conti- 
nuera hs Mardi , Jeudi & Samedi à U 
même heure. Ces Cours feront confia 
dérablement augmentés fur l'EIe&ri- 
citc. Il fuivra 9 pour .cette partie» un ou- 
vrage qu'il vient de publier fous le titre 
de Traité it V EUBricité , 1 vol. in t* 
à Paris chez Defvenus de la Doué Li- 
braire rue S. Jacques vis-à-vis le Col- 
lège de Louis le Grand ; je vous en par- 
lerai inceiramment. Ceux qui voudront 
{ profiter de ces Cours font priés de fe 
aire inferire chez le Démonftrateur 
rue S. Jacques près de S. Yves, dans la 
maifonde TUniverfité. 

On trouve chez Delalain l'Economie 
Animale, a vol.i«-i2,faifanc le Tome 
j & 4 de la Phyfique. 
Je fuis, &c. 
A Paris > ce it Novembre 1770 
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LETTRE X. 

#opkôniste f Tragédie de Maint % ti* 
parie k neuf; in 8° de $ 9 pages ; i 
Paris chc{ la veun Duchefne rue S* 
Jacques* 

TfÉPARis i neuf! Il femble; 
X V Moniteur t qu'il fuit queftton d'un* 
vieille maifon au on prend (bas œuvre 
& qu'on récfépn. Convient -il de fo 
fervir d'une expreffien a^uffî triviale f 
auffi ttvéch-arniqirtv» quand on parle d'un 
otjjmjge cïfefprit ? Si l on a< prétendu 
faire un titre plaKant» je ny vois pas 
iemot paur rire. Quoiqu'il en foie, la 
S&phoniste de Mairet * jecra le plus 

* "Xeon JHtffr<*,Q&qait & BcHrnçen le 4 Jan- 
vier 1*04, & moUrut dans lanjcmc ville te 
Anm, 1770. Tome FIL K 
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grand éclat lorfqu elle parue j c'eft la 
première Pièce régulière Qu'on aie 
jouée fur notre fcène. Elle rue repré- 
senté* en 1619 , félon cous les Hifto- 
riens du Théâtre > Se non en 1 63 3 com- 
me on le die dans la réparation à neuf 
que je vous annonce. Trente -deux ans 
après le grand Corneille traita le même 
fujet , Se , quoiqu'il eût déjà donné 
des chefs-d'œuvre > il fut blâmé géné- 
ralement devoir voulu ternir la gloire 
de fçn prédécefleur. Çeft ainfi que , de 
nos jours , on a regardé comme un 
trait de jaloufie bafle de h part d'un 
Pocte célèbre d'avoir tente de re- 
, faire XEleBre Se le Catilinà de Cré* 
bilhn, La Sophonisbe de Corneille , don- 
née au mois de Janvier 1^5 , neréuf- 
lit point, &cellç de Màir et lui fut pré-,, 

3 1 Janvier 1 6%4 , âgé de S % ans Se 17 jours. Il 
s'attacha dans fa jcuncHc au célèbre Dut de 
[ Montmorençi , qu*il fuivit dans fes expéditions 
contre les Huguenots 5 il fe diftingua dans deux 
batailles où ce Duc fut vainqueur 5 ce qui lui **j 
lut des lettres de neb|efle 3 une penûoft de . 
1 500 livres de la Cour , & une place de Gcn^ 
tilhopunç dans la Miùloo de fitontmiçsfo 
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leree. Outre ces deux Sophonisbcs, 
nous en avons cinq autres dans notre 
Langue qui ne méritent pas même 
quon en faffe mention. Mais la pre- 

xZlx? t0UteS * q«<**»«>eiiie« eft' 
digne d être connue,* d'après laquelle 
nos Poètes François ont travaillé* , € ft 
la Sophomsbc Italienne de Jcaa-George 
Trfno * Cette Tragédie ornée de 
Chœurs?, fut jouée à f icenze en i < , > 
avec une magnificence extraordinaire. 
Le Pape LconXh fit aufli repréfen* 
ter a Rome. Cette Pièce fut IWore du 
bon goût en fait de Tragédie. 

La Sophohijlt réparie i W qu ' on 
vient de faire imprimer eft dédiée» 
M. le Duc de U Faillir* Gxand Fau- 
connier deFrance.Chevalier des Ordres 
da Koi, &c : genre d'hommage qui ap-. 

* M naquit à Yicenw d'une famille noble.' 
L Ambaflàdeur des Papes ZéonJX X 
CUmcnt m auprès* FEmpereur C/JrUs K 
ï&Fer&nand ion bè^ U mêmcT,^ , 
&it un Poëme Epique intitulé" VItaGe Délivrée 
dttGoths. Il mourut en i„ ? à 7 t ans. Se. 
ouvrages ont èi imprimés à Véxonaeca z 71 , 
««deux volumes w-^o. '■*' 

*Ci; ' 
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parttent à ce Seigneur à plus d'un tî- 
ne ; c eft à lai qae nous devons l*flif- 
oite du Théâtre la plus cotnplette , Se 
root le monde ((ait que fa bibliothèque 
cft h plus fiche &* la plus notnbreufe 
ea ouvrages dramatiques. Dans YE- 
fùrt DéiiCMtoir** qui eft une efpèce de 
Pnftct % an nous die que le manuferit 
de S$fk*nhh np*r*< * ««jf vient de 
M«£Ôtt» , Conseiller au Parlement de 
Dijon » mon il y a cinquante ans* Il 
cft mi que M. Lsarin coltivoit aVec 
ïàceèsla belle Littérature & qu'il a laif- 
fè des Pocfies charmantes. On lui at- 
ttiboe k joli Conte du Rotfîgn*l im- 
primé dans prefque toutes les èdi- 
tîonsdes Contes de UFoaudtu. Mais 
je dontefort qu'il foi t réellement le /*- 
p+t*jÊU m de la S op k eaisht de Maira. La 
JPrc&ce ou l'Epine Dédicaroire & Ja 
refonte même de la pièce trahiflent ua. 
auteur <mi tous les Jours fe cache fous 
des tnalqaes de fantaifie ou fous les 
noms de perfonoes qui ne vivent plus* 
La Sêfiomîiit de Maint a joui long- 
temps d'une brillante Réputation. 
Mai* enfin les chefs - d'œuvre , qui 
défais Mit illuftré la Scène Ffan- 
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foife, l'avoient fait tomber Jans l'ou- 
bli jjufqu'à ççqae M. de f^oluire , dans 
fpn Commentaire de Corneille , avança, 
que Maint fut regardé dans le temps 
comme le pire du Théâtre, Vous fça* 
vez , Mon (ieur ., crue ce titre a été 
'conftamment défère i Corneille pen- 
dant un fiécle & demi ; & ce grahcl 
homme % par les ouvrages de g^nie 
^u^lafak paroître.Ie premier nreriie 
mieux en effet cet honneur que Maint 
J>our une pièce, où lesr trois unités fonc 
obfervées, j'en conviens > mais oùTorv 
jae trouve prefqu'aucune trace de ce 
talent rare qui décèle un grand Ecri- 
vain. Ce Maint a fait dix autres piè- 
ces de Théâtre qu'on ne connoîc pa* 
.même de nom. La publication der fa 
Sophonisbe ne pourroit .- elle pas être 
p.rife pour une fuite du projet formé 
de rabaiffer Corneille ? Ne veut - on 
pas abfolument nous pecfuader que 
.d'autres » avant lai., avaient taie 
de bonnes Tragédies ? Qui. pourra* 
jamais croire que le but de ce tra- 
vailfoit d'élever un monument ï 1* 
gloire de Maint ? Et pourquoi tout- 
i-coup ferait - elle devenue fi pré- 

Kiijl 
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tieufe à l'auteur Pfeudonyme ? Au 
refte , que nous devions cette So- 
phonisbc réparée à neuf ou à M. Lantin\ 
ou a GuiUaumeVadi,ou à l'Abbé Ba{in> 
ou au Jeune auteur des Guïbres , je 
vais , Monfieur, tous en tracer le fujer, 
te vous faire connoître les changemens 
que Ton a faits à l'ancienne pièce. 

Sophonisbe , nièce àiAnnibâl y aiaioit 
l Mafllnifle Roi d'une partie de la 
Ntïmidie ; meis ce Roi étoit allié des 
Romains ; elle a facrifié fa tendreffe 
&a époulé leur plus grand ennemi, 
Syphax , a»tre Roi de Numidie. Maf- 
finiffi eft vi&orieux le prêt à s'empa- 
rer du refte de la Numidie ; Sophonisbe 
fe détermine à implorer pour elle 8c 
pour fon époux la clémence de fon 
ancien amant; elle lui écrit une lettre 
qui tombe entre les mains de Syphax. 
La querelle occasionnée par cette lettre 
eft le fujet du premier Aâre. Dans Mai- 
nt cette querelle a quelque chofe de 
plaifant ; Syphax reproche à fa femme 
d'être infidèle; fe veux bienjui dit-il » 
tue pour toi un objet de mépris» 
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Maïs moi fi ta veux , abhorre ma perfonne * 
Mais que t'ont fiait les miens , que t'ont fait la 

couronne , 
Four faire un ennemi l'objet de tes defirs ? 
>Jc pou vois - tu trouver ou prendre tes plai- 

firs 
Qu'en cherchant l'amitié de ce Prince Numide 2 

Syphax fait confidence de fa découverte 
ÀPhilax , Général de fes armées, qui 
lui répond que ce n'eft pas a tort qu'il 
s'abandonne au chagrin , mais qu'il 
doit fe reflTpuvenk 

Que c'eft aux grandes âmes 
•A fouffrir de grands maux fcque femmes font 
femmes; 

Le Roi finit la fcène par cette apoftro- 
pbeà MaffiniJJe: 

Four te faire un préfent digne d'un ennemi ,', 
Et te fouhaiter pis que le fer ni la âamme , 
Je te fouhaite encor Sophenisbe pour femmes 

Lesdifcours de Sophonïsbe à fa confi* 
dente font bien voir qu'il a raifon. 
Dieux , s'écrie-t-elle en parlant de 
Maflinijfc , 

Kiv 
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Dieux* que J'approcherais du cetoblc de 

▼au», 
S'il f<ça voit feulement le bitn q*cjc luireux 

Elle ne s'occupe que des moyens <b 

faire fa conquête : 

Mes yeux , à votre avis, ent-ikaffez decha^ 

Four cet clprit nourri dane k foreur des*rmt$ 
P H i N I C E. 

Que trop , que trop , Madame - à U je ne doute- 
'. . f as ....... v 

Que ce jeune vainqueur ce cède à vos appas^&f. 

Mais ne craignez- vous pas , continue 
ghinict><\\& la colère du Roi n'éclate"? 

S O P H O N I S 3 B. 

. .. i" s 

Rien moins. Je conneis trop la puiffance d'a*. 

. iriour 
Pour craindrecjue le Rt>i me faite un m au v ai 
tour. 

Elle prend «n excellent parti poqr 
éviter d'implorer les Dieux contre fan 
époux ou ioo amant. Allons , die • elle x 
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Ut, de peur de prier contre mon- propre bien, 
la adorant les Diei»x,ae leur demandons riert»- 

ActeH. Sqphqnhbê .enyoei deux da 
tes femmes au haut d'une tpur voie la 
bataille celles reviennent en difant que 
la fumée & la pouffière les ont em- 
pêchée* de rien diftinguer , & que 11 
frayeur. le* a faifiesj 

Ccft la raifon pourquoi nous fommes dcC 
cendues. 

-CalliodofCy un des Officiers de ta Rei- 
ne, vient lui annoncer que la ba- 
taille eft perdue , 6c que le Roi a pé- 
ri j on emend du bruit ; la ville* 
ffe rend au vainqueur; Sophonlsbt veut 
que Calliodore lui arrache la vie j ce» 
lui- ci répond: 

Pour tels conmandemens mon cœnra protefté; 
Bt n'obéir jamais à Votre Majefté. 

La Confidente propofe un parti moinss 
effrayant x ce&d*ejfîiyer le pouvoir 

<5&c fur tm cœur Numide un bel exil doit avom- 

SephMistcfk latfle gerfua/ier; 
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Acte III. Les femmes de la Rein* 
la confirment dans la réfol ut ion défaire 
fur MaffiniJJc l'effai de fes charmes; 
elle adreffe un invocation à l'Amour, & 
lui promet 

Va Temple magnifique 
Comme au reftauratcur des affaires d'Afrique; 

Dans fon entrevue avec Mafjiniffc , elle 
lui prodigue, les com.pl imens & les élo- 
ges j une de fes femmes dit à l'autre : 

Ma compagne , il fc pren*; 

Et quelque temps après $ 

Comme déplus en plus ectefp rit s'embarrafTc! 

Sophonisbe lui demande de n'être point 
emmenée efclave à Rome > ou. de moi*- 
rir libre. Majfinifft répond qu'elle ob- 
tient beaucoup plus v 

C'cft un cœur que beauté n'a jamais aflcrvû 

Elle lui obferve qu'elle ne peut être & 
maîtrefle ; «1 ne tiendra qu'à vous r ré? 
plique-t-il , 

P' avoir ça MaJJïnifli un légitime ép©*** .' 
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Elle lui fait de grands remercîmens Se 
s'applaudit du iuccès avec fes femmes. 
Une d'elles lui confetlle de ne lui rien 
dire de l'amour qu elle a eu autrefois 
pour lui: 

Croyex assurément que votre mbdeftie] 
Fait de fa pafflon la meilleure partie s 
Ceft pourquoi tenez boa , &c. 

Acte IV. Moffiniffe Se Sophonishe 
font époux \ le Roi Numide confie à 
fa femme qu'il ne peut aimer , à moins 
d'être aime lui-même: 

Quand les chaînes d'Hymen étreignent deux 

efprits, 
Un plaiGr fe doit rendre auffitôc qu'il eft pris , 
De forte que toujours la plus honnête femme 
Eft celle qui témoigne une plus vive flamme ; 

« oCC* 

On annonce l'arrivée de Scïpion Se 
de Lilie. MdJ^hïjfi fait part tëophonisic 
de fes craintes. 

7e fçâis que f W/Wft 
' Ift venu pour troubler aotre fainte union ; 
' Ceft pourquoi j'ai voulu hâter ma procédure s 
gar £ la ebofe étant faite, il faudra qu'il l'eqdm» 

fcvj 
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Il lai promet une féconde fois queRon^e* 
ne la verra point menée en triomphe». 
Entrevue de MaJpniJJe <c de Scipion.C* 
dernier prétend que Sophonisbe ne lui 
appartient pas , mais à la République : 

N'ayant pu répoufer, puif^cUeétoità*o«V 
Cemaruçejeftjmlau jugement de cous* 

En vain le Roi de Numidie fe jette à 
fes pieds \ le Général Romain eft in* 
fléxibk , fie dit à la fin de la fcène : 

Laiffons le un pea «ager dans la mc'Uaçolie ^ 
Et nous fervons après de fiefprit de IMU* 

Cependant Pefprit de ce IMicne gaga* 
rien fur celui de Mèffimfft. ' ' ' 

Actb V.JJtie annonce kMaJpnifflL 
qu'il faut absolument abandonner U 
Reine > que les ordres de U République 
y font formels. 

* Sire, relevant ckmc votre ëfprit abattu^ \ 
D'une, aécejficé faites une vertu.. . _> 

Mais la Reine eft convenue avec Map 
Jînffi que û les Romains demeuroifeic 
. infléiiblcs^Uefiniroit elle-même fa , viee 

fcfes malheurs*. Le Roi loi envoie d& 



poifon par Calliodort ; elle l'avale avec 
courage; Sàpionbc Lilit viennent cher- 
cher ieurviâime : Calliodort , de re- 
tour, annonce fa more; MaffiniJ/cté- 
inoigne le défit de la voir encore une 
,£oi$; . • • >.. .. 

C A t tlO "^O-Jt E* 

Si Vâtre Majefté defire qaoa lai montre- ^ 
Ce pitoyable objtt , il cft ici toat contre; 
I* porte de fa chambre cft a deux pas d'ici » 
ït vous le pourrez voir de l'endroit <joe vojcit 
ïn levant feulement cette tafideriç. 

La chambre paroît ; MaJfîniJJi s'emporte 
'contre fes tyraos j, Scipion fore av^c 
£«&* en difanc : 

Jaifyie 'fieras ne voyon* fer ni poifon fui loi y. 
KaifioA^lepar k plainte adoucir Ion enmtû ' 

ÏAzisMaJlniflcz un poignard caché foo* 
fa robe ^il raïtun k>0g monologue fc 
fiait par fe tuen , 

Les défauts de cette ancienn e Trà^ 
gédie font palpables ; ikns parler dk* 
ft^de, qui eft tuvial Jchas f leiuj€t 4* 



ïLâwwix ImimjjMM: 

qpertllede 

iplus digne 

de k najefté dnco- 

cm ptess'intcieffèr 

s, àanJjr- 

) & dope quoique 

i avoue elle- 

mzb autre, & qui 

des agaceries» dès 

ta les Tecxreimés j à on 

Ce liiîe prendre des les 

joek £)ess oone coquette, 

** fqpoole en deux bco- 

ti'i i donc dans cène 

ae« peôc aêrùe de la rego- 

^dte-debpoluiqoedes 

K: -ni ■ * qft afe f ffiVirwr rendo ,fc 

■emenr, 

ta pas tçê profeer ; ce 

s cxccace d*«e manié* 






I!« piodik aacn» eSet lu IMU Se 
S^mm 9 qù s*en vos* de peur d'irriter 
S*fc£* de JC#c#, & la&onde ce 
Mkc ta ptefigoephis rien de fira^r 
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^ant puifqu'il fe tué tout feul , & que 
lés Romains ne font point témoins de 
cet a&e décourage. 
• Vous m'objederez , Monfieur , que 
toutes ces maladreties doivent être at- 
tribuées au temps où l'auteur écrivait ï 
auffi ne les aurois- je pas rélevées , fi 
Ion eue voulu mettre cet écrivaia 
à fa véritable place , te fi ces dé- 
fauts étoient compensés par quelques 
traits de génie. Corntilh avott une 

Îtartie des vices de fon ficelé j mais c'eft 
a force de fon talent qui la mis fi fore 
au-deflus de fes contemporains ; je te 
répète , il eft le premier qui a fait pa- 
raître des pièces pleines de génie fut 
notre théâtre j ceft 14 ce qui lui a mé- 
rité , c'eft ce qui lui confervera i ja- 
mais , malgré les efforts de fes détrac- 
teurs , le glorieux titre de Pire duThi& 
trt François* 

Voyons maintenant comment le pré- 
tendu M.Lantin s'y eft pris pour rajeu- 
nir cette antique SophmisBe. D'abord 
il a mis plus de décence dans le pre- 
mier a£te , plus de dignité dans les ré« 
proches de Syphax > plus 4* réferre 
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dans les réponfes de SopkonisèeSc darik 
fit» confidences» Mais le plus beau fty- 
le, les pins belles couleurs ne reâifie- 
font jamais ce premier a&e dont le fond 
cft vicieux ; rien de cicins propre à fi* 
garer dans une Tragédie que la colère 
d'un mari contre fa femme qui écrit 
& on âmanr. Ii me femble que. le ripa* 
mtcur moderne suroît dû (opprimer to* 
salement le rôle de Syphax qui ne pa>» 
joîr que pour s'emporter inutilement 
contre SophonisH fie fe faire tuer au 
iecond a&e. La pièce commenceroir 
par-lés craintes que l'arrivée ÀcScipioi* 
Wpire a Majjihifft , & Von pouirotc 
fuppofer ooe la conquête de là N\imi- 
die tft achevée depuis trois mois; que 
danscet witervalle\M^/w^eft devenu 
paflionément épris des charmes de 5e- 
pfwnisbti ce qui fauveroit le ridicule 
d'un amour de ving-quarre heures. H y 
a un inconvénient au& corrections que 
je propofe ici; ce fujet eft déjà dénué 
d'événemens & il ne refteroit prefque* 
plus d'aâion dans la pièce. Auffi je 
penfe quai n'étoît propre qu'à fournir 
Mais a&e* cour au plus j.comme la Mort* 
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Je Cifar\ l'intrigue eft foiMe & peu 
intéreflante ; c'eft le fpe&acle de l'im- 
puiffance abfolue d'un Roi de Numi- 
die contre les. armes & Ja politique des 
Romains. 11 eft impoffible, comme Ta 
remarque autrefois M. de Voltaire lui- 
mîme, quece'Pcince-n'y foit avili 0c 
n'y joue un rôle désagréable au moins 
jufqu'au cinquième a&e. II «y a-dans 
ce fujet que Je dénouement qui con- 
vienne à là tragédie. Cependant,débar- 
«aflfë d'à foin de l'invention qui n'eft 
pas la partie brillante de nos Ecri- 
vains, rameur moderne a fait â ta 
pièce de Maint des chmgemens heu- 
reux. Par exemple ^ il a très bien mo- 
xivé la précipitation avec laooefie Se* 
phonhb&h remarie par l'idee que ce 
mariage eft indifpçmable pour préve- 
nir (a captivité. CpttePt inceffe ne vieit 
plus avec le deflein de Caire les yeux 
doux à MaffinijJ* jetlene fe rend qu'a 
ta néceflîté des çirçonftances. La politi- 
que froide Se, cruelle des Romains y 
eft beaucoup mieux développée; Ofc 
eut ÇtPl juger par la fcfeie faisante,. 



't 



Majpniffc& S cipion tenant un rouleau *k 
la main. 

MlSSINISSE. 

Venez -vous infulterà.mon heure dernière % 
Dans l'abîme où je fuis , venez- vous mcnfbmï 

C€T 9 s 

Max cher fur mes débris I 

S C I * I O M. 

Jeviensvousembrafferj 
Tai fçu votre foiblefTe & j'en ai craint la fuite, 
Yous devez pardonner (i de vptre conduite 
Ma vigilance heureufe a conçu des foupçons. 
Plus d'une fois l'Afrique a vu des trahifons. 
Xa nièce àAnnibàl, à votre coeur tropchcrei 
M'a forcé malgré moi de me montrer févére. 
Du nom de votre ami je fus toujours jaloux; 
Mais je me dois à Rome , le beaucoup plus qu'à 

vous* 
Je n'ai pointdémclé les intrigues fecrettes 
Que pouvoient préparer vos fureurs roquettes; 
ït de tout prévenir je me fuis contenté» 
Mais, à quelque attentat que \Voi vous ait 

porté , 
ï#ulcz-vous maintenant écouter la jufticc j 
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£c rendre à Seipion le cœur de MaJJîniJfe \ 
~c 11e demande rien que la foi des Traités ; 
Tous les avez toujours fans f crapule atteftéf. 
«es voici ;c*eftpar vous qu'a moi-même pro-* 

mile 
ïophomishc en mon camp deveit être remifeji 
foilà ma fignaturc & voilà votre feing. 

Il les lui montre. 

Est eft-cc aiTez ? Vos yeux s'ouvriront-ils enfin? 
Avez - vous contre moi quelque droit légitime * 
y 00s piaindrez-vous toujours que Rome voua 
v_ opprime ? 

Massinissh/ 

Oui. — Quand,dans la fureur de mes retfentf* 

mens , 
7e faifois dans vos mains ces malheureux feAt 

mens , 
Tevouloisme venger d'une Reine ennemie $ 
De mon cœur irrité je la croyois haïe ; 
Y os yeux furent témoins de mes jaloux tran(~ 

ports 3 

Ils étoient imprudens s nais vous m'aimica 

alors > 
Te vous confiai tout 9 ma colère & ma flamme» 
J'ai raya Sopkonisbc & j'ai connu fou amç, 
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Tout cft changé , l'amour cft rentré «lan* 

droits ; 
la veuve de Syphax* mérité mon xhoï* , 
Sllçcft Reine 5 dkeft digne encor d % ua fl 

grand«îtc«. 

Ikfonfort * du,tnkn j ? éwîtkftrtarbS«w # -. 
Je*devois Nue an moins : —je Lairac , c'a* 

aflcxj 
gophonisbt cft ma femme , & tous la, raviflez* 

S c I P 1 N. .. 

tlfc n'eft point à vous , elle cft notro caf tîve^ 

La loi des nations pour jamais vous en prive. 

Rome ne pent changer fes réfolations 

Au gré de nos erreurs Se de nos paffions« 

le ne *eux point ici véus parler de moi- roeVneà 

Mais jeune comme, vous fie dans un rang fu- 

prême, 
Vous f çavez que mon cœur n'a* jamais ûiccombé 
A et piège fatal où vous êtes tombé. 
Soyez digoc de tous > vous pouvez enetfr Fêtre* 

M A S S I NI • S K 

II eft «ai qu'en EfpagntoiVw*» régnez es* 
Maître, 
. le foin decomenir un peuglc cSaroachi* 
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Hm gloire, Tintétêt, Seigneur ., -tous ont to*- 

cKé. 
Votts n'enlevâtes point une femme cpbréc , . 
&t l'amant quelle aimait juftement adorée. 
Pourquoi déraentcfc-Youspour un infortunée 
Cet excmpleéclatant-qtfc vous avez donné * 
L'Efpagnol vous bénit j mats je vous dois ma 

- • haine 5 ...-_.. 
Vous lui rendez fa femme, &, m'arrachez la 
mienne. 

Scipio w# 

A vos plaintes, Seigneur, àvosemportemens£ 
Je ne réponds qu'un mot amplifiez vos fer- 
. mens. 

M A. s s i N i$ SE. 

—-Je me tends:—— je bannis la douleur qaf 

m'obsède.— 
Lorfquc Scifum parle , il faut que tout; lui cédé. 
l?our difpofer de moifai du vous consulter. —, 
Et le foible au puUl«nt ne doit rien comeftet r-* 
Ma femme cft votre efclave, — & mon and? 

. ettïbumîfc. — — 
Ordonnez-vous enfin qu'à Rome ou la con^ 
"'" *ûfc* 
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S C I P I © N. 

Je le teux , puifqu'ainfi le Sénat l'a voulu % 
Que vous-même avec moi vous l'aviez réfol»; 
Ne vous igurez pas qu'un appareil frivole , 
Unemarchepompeufe aux murs duCapitoIc;' 
Et d'un peuple inconftant la faveur & l'amour , 
QucleDeftinnous donne & nous été en un 

Soient un charme fi gtand pour mon amc 

éblouie 5 
9e foins plus importans croyez qu'elle çft rem- 
plie. 
Mais , quand Rome a parlé , j'obéis à fa loi* 
Secondez mon devoir & revenez à moi. - 
Rendez à votre ami la première tendreffe 
Dont le nœud refpe&able unit notre jeuneffe. 
Compagnons dans la guerre & rivaux cm 

vertu , 
Sous les mêmes drapeaux nous avons com« 

battu. 
Nous roogî rions t*ns deux qu**n fe'm de la vic- 
toire, 
Une femme, une efclave eût flétri tant de gloire; 
Réunifions deux coeurs qu'elle avoit divifé^ 
Public* vos liens ; l'honneur k$ * btiliu 
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I 

. M A SS I NI S S I, 

l'honneur! Qaoii vous •Cezl — Maffje nu 

puis prétcndte , 
Quand je fuis défarmé , que vous vouliez 

«'entendre. — 
Je vous ai déja.dit que vous feriez contenu 
Ma femme-— fubira le deftin qui l'attend. — 
Vn Roi doit obéir quand un Conful ordonne*— 
Sophoiùsbt ! — - Oui i Seigneur , — enfin, fà 

l'abandonne. — 
Te ne veux que la voir pour la dernière fois, 
Après cet entretien j'attends ici vos loi*. 

Mais c'eft le dénoûment dont on a 

fçu cirer le plus grand parti. Cette 

fcène, qui eft la feule tragique de; la 

Pièce , mérite d être mife fous vos yen*. 

Elle ne reffemblç en rien aux dénoû- 

mens ordinaires de nos Tragédies nou«« 

velles; toits les défauts de Maint y 

font corrigés de main de maître , & Je 

penfe qu elle fer oit le plus grand effeç 

à la représentation. 

L i 1 1 1, 

Quel d^fefpeir l'animi 
Çeusk marque trompeur gç 1g tran^uiliirfj 
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Màssinïsse troubU&chanctlanu 

Voulue daterez plus de ma <fincérité#— 
La viâtme par vous fi long- temps defirée , 
S**ft offerte elle-même,— Elle vois cft li- 
vrée.— • 
Scipiott f f ai plus fait que je n'avois promis.— 
Tout eft prêt, 

La raifôa vous rend à vos amis. 
Vous revenez à mon pardonnez à LélU 
Cette fevérité qui paffe & qu'on oublie: 
L'intérêt de i'Xtat ex igçoit nos rigueurs 5 
Rome y fera^Ucotôtfucc^Uc fcs'faveurst. 

// tt/ri £s jmiW Maffiniffc qui recule* 

Point de reffentiment. Goûtez l'honneur fa- 

prême 
D'avoir réparé tout, en vous domptant vous- 

même. 

Epargnez-vous , Seigneur , un vain remercî 

ment.—* - 
Il m'en coûte aflèz, cjher> en cet aârcux mo- 

ment t — *?' 
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& m'en coûte ,*-*-*&! grandi Dicai l. . 
lift laijfc tomber fur une banquette \ 

L É 1 I H. 

Sa paflïon fatale . 
Bans fon cœur combattu renaît par intervalle 

Scipionû Maffiniffe en lui prenant ta 
main. 

; Ccflez à vo* regrets 4e tous abandonner, 
3c conçois yqs chagrini > je fçais leur pardon- 
ner. — 

A Lé lie. 

Je fuis homme, l*itk \ Jil porte un cœur il 
aime.. 

A M^JfiniJfe. 

ïciç plaiiw. — - Galme^-vousi 

M À S S I N I S S E. 

Je reviens à moi-même 
Datjs ce. trouble mertel qui m avoit abattu , 1 
Dans ce mal partager , n'ai -je pas entendu 
QacScipion parloit , & qu'il plaignoit un hom- 
me, 
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Qui partagea fa gloire , & qui vainquit pour 
. ■ " Rome * 

lift Ttllvt. 

S C I P I O N. 

Tels font mes femimens. Reprenez vos efprits. 
Rome de vos exploits doit payer tout le prix. 
Ne me regardez plus d'un œil fombre & fa- 
rouche , 
Croyez que votre état m'intérefle & me touche. 
Maffiniffi, achevez cet effort généreux , 
Qui de notre amitié vt reflerrer les noeuds. — - 
Vous pleurez ! 

M A s si ni s s i. 

»' Qui ? moi i — • Non. 

S C I P I ON. 

* Ce regret qui vous preffe 

Keft aux yeux cf un ami qu'un refredefoibleàe, 
Que votre aine fubjugue , 6c que vous oubliiez. 

M A ssini S s H. 

Si vous avez un coeur , vous vous en Con- 
viendrez. 

S c i P i o N. 

Allons, conduifcx-moj dans la chambre pro^ 
chaîne, 
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Oiifedevoisparoîtreaux regards de la Reine. 
Qu'elle accepte à la fia mes foins rcfpc&ucux. 

On ouvre la porte ; Sophonisbe paroit 
étendue fur une banquette ; un poi- 
gnard tft enfonce dansfonfèîn. 

M ÀSSINISSE. 

Tiens , la voilà., perfide ! elle cft devant tes 

yeux* 
La connois-tu ? 

Scipion. 

Cruel 2 

Sophonisbe à Mafjîniffe penché 
vers elle. 

Viens , que ta main chérie 
Achève de m oter ce fardeau de la vie. 
Digne époux , je meurs libre ,& je meurs dan* 
. tes bras, 

Massinisse^î retournant. 
Te vous la rends , Romains. Elle eft à vous: 

S c 1 p 1 6 k. 

Hélasî 
Malheuicux ! <ju*as*tufait i 
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Massinissb reprenant fa forcée' 

Ses volontés , les miennes^ 
Sur ces bras tout fanglans tiens ciTaycr te* 

chaînes. 
Approche , où font tes fers l 

h i t i e. 

O fpeclracle (Thorrçur I 

Massikissb àScipiQn. 

Tu recules d'effroi \ que devient ton grand 

cœur 2 
lift met entre Sophonîstt & Us Ro* 

'* mains. ' •'■ 

Monftres,qui par mes mains avez commis mon 

crime , 
Allez au Capable offrir votre vi&ime ; 
Montrez à votre peuple autour d'elle empretô ; 
Ce cœur , ce noble cœur «$uc vous avez percé* 
Jouis de ce triomphe.Çs-tu content, Jwrbarc \ 
Tu le dois à mes foins, c'eft moi qui Je pré- 
pare.* 
At-je allez fatiffaH ta tf|ft^ Vf nîté , 
Et défies jeux Romains l'infâme atrocité \ 
Triomphe, Scipio&i fi fcs jpÂw qui aïen* 
• rendent * 
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Accordent les faveurs que les mourans deman- 
dent, 
St , devançant les temps, le grand voile db 

fort 
Se tire knos regards au moment de la mort* 
ïe vois dans l'avenir Sàphofihbe vsngée , 
Rome à (on tour (an gl an te, à fon tour (accagée* 
Expiant dans fon (ang (es triomphes affreux , 
ït les fers & 1 opprobre accablant tes neveux* 
7e vois vingt Nations de toi-même ignorées ,' 
'Que le Nord vomira des Mers hyperborées 5 
"Dans votre indigne fangvos temples renverfés j 
Ces Temples qu Annibal a du moins menacés; 
Tous les vils de (ce nd ans des Catons, des Emïks r 
âvlx fers des étrangers tendant des bras ief- 

viles ; 
Ton Capitole en cendre , & tes Dieux pleins 

d'effroi 
Détruirs par des tyrans moins funeftes que toi. 
Avant que Rome tombe au gré de ma furie > 
Va mourir oublié ."chafléde ta patrie. 
Je meurs, mais dans la mienne, & c'eften te 

bravant. 
Lepoifonquc)'ai pris agit trop lentement- . 
Ce fcr,que jWonçai dans le fein de ma femme,. 

Il rire le poignard du fein de Sophonishe* 
& tombe auprès d'elle* 
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Joint mon fangàfonfang , monamt a fa fronde 



Va , je ne yeux pas même an tombeau de tes 
mains* 

SciPION. 

Mes amis, aptes toifc, ils font morts en Ro- 
mains, &c. 

Je finirai cet extraie , Monfieur , en 
vous faifant obferver qu'il arrive fou- 
Yent à M. Lantin de mettre à la place 
des familiarités comiques de Maire* 
des expreffioas qui ne font pas tout-i- 
fait coipiques , mats qui font beaucoup 
trop familières. En voici quelques 
exemples qui , je crois , ne vous paroi- 
tront pas du fty le tragique. 

Méritez vos fnccàs en étant généreux.... 
7e ne veux pas , dans l'état ou vous èm 
Fatiguer vos chagrins de plaintes indiferétes , 
A peine en sûreté;* avois mis vos beaux jours.... 
Ah ! c'eft bien malgré moi qu'elle a (ait ion mat- 

heur.... 
M*is ils n'auront jamais l'audace téméraire... 
Un infolcnt Romain vient ici de fe rendre s 

On le nomme Lélic 

Vous n'avez qu'un parti , celui de m'époufer.. . 
Vous fiez-vous à lui 2 
la Reine eft réugnée , &c , &c , «ce. 

Je fui* » &c. 

A Paris % ci 10 Novembre 1770 
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LETTRE XL 

DiBionnalre Hi (torique des Cultes Reli - 
gieuX établis dans le monde depuis fon 
origine jufqû'à préfent : ouvrage dans 
lequel on trouve les différentes manié* 
res d % adorer la Divinité , que la Révé- 
lation , l f ignorance & les pajpons ont 
fuggérées aux hommmes dans tous les 
temps ; VHiftoirc abrégée des Dieux 
& des demi > Dieux du Paganifme > & 
celle des Religions Chrétienne , Ju~ 
daïque , Mahométane , Chinoife ,Ja- 
ponoife, Indienne* Ta/tare 9 Afri- 
caine , &c; leurs Sectes & Héréjies 
principales , leurs Miniflres f Prêtres , 
Pontifes & Ordres Religieux ; leurs 
Fêtes, leurs Sacrifices, leurs Superf- 
tirions Jeurs Cérémonies ; le précis de 

'■ leurs dogmes & de leurs croyances: 
orné défigures en taille-douce , 3 voL 
i/*-8° à environ 800 /** chacun ; à Pa* 
ris che[ Vincent rue S. Séverin. 

CEt ouvrage , Monfîeur, eft THif- 
toire des délires de Pefprit hu- 
main. Riea de plus humiliant pour 

Liv 
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cette raifon fuperbe qu'exalte le Phi l*- 
fopbe. Les erreurs groffières , les folies 
pieufes % tes croyances extravagantes > 
les dogmes abfurdes , les xics & les fa* 
crifices fou vent, barbares pat lefquels 
tant de peuples s'imaginent encore au- 
jourd'hui honorer la Divinité > font des 
preuves de fait & toujours exiftantes 
de la foi b le (Te & de l'infuffifance de 
cette raifon , lorfqu'en matière de culte 
«lie n'eft pas elle • même éclairée par 
«ne révélation fupérieure. 

Bikunis. On appelle ainfi des Reli- 
gîeufes Mendiantes du Japon * qui ont 
la tête rafée , & qui , revêtues d un ha- 
bit particulier , mènent -une vie. vaga- 
bonde, en demandant l'aumône aux 
paflTans. Les défordres & les abus fans 
nombre auxquels un pareil genre de 
vie eft fujet , fur-tout par rapport au 
sexe , n'empêchent pas que cet Ordre, 
ne foit approuvé & aurotifé par le Gou- 
vernement. 11 faut une permiffion pour 
s'y enrôler , & les pauvres briguent 
cette permiffion pour leurs filles , lorf^ 
qu'elles font jolies & en état d'émois- 
voir la charité des hommes. Les/*/»- 
tnahes ou Hemiites du Japon ont cou* 



v tome <$e choifîr Jeu» femmes dans cet 
illuftr^ cot$>Sf&yfitle principal mérite 
.d'une femme eonftfte dans la beauté, 
on peut dire que ces Jammabo s ne fane 
pas tes plus mal partagés ; car on re- 
1 marque que ternes les Jiikums forte 
i ordinairement très* belles •$ la plupart 
-ont déjà fait; prof effion de libertinage. 
: avant que ^diemrer dans cet état ; de 
après Tavoir embraffé *Ues continuent 
• avec plus de hapdieflfe & mc>ins> de 
honte le même «létier. On ^ntwroye- 
'liir-'les grand&;chetttin*qiii mettent *n> 
fceavte ^tboi te que la Nature «but W 
-donnent chawnes* pour titrer -quelque 
idiofe de la bouffe des chatitafeW 
voyageurs. 'Biles exercent împtméimette: 
'fur tous les paATanéame douce vi&lencé^ t 
& Les Japonois » d'ailleurs frfuperfti- 
*ifeux y neréfiften* guère aux demandas 
-importunes de ces belles Niefrdi&ntes ^ 
*>en «faveur defqçteiles la naro*e & hBfc 
tMgionfemblféntl/iur parier. ■*' *< 
- &f$ di cànfcîence. "Eft Voici- «n de* 
f\\i$ (ïnguliers. La ville de tytedr id éranc 
Piégée par lés Portugais*, fous le règne 
;dfe ; Philippe IJT± les * filles publiques 5 v 
«jpiitoient en grand.Dombre/dah^cette 
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viHe , tinrent, confeil de guerre , te 
réfelurent de fe figpaler par quelque 
fervice éclatant en Faveur de leur pais. 
Après une mure délibération il fut ar- 
-rêté que toutes celles d'entr elles qui fe 
trouveraient infeâées du mal terrible 
que tout le monde conooîr fans qu'on 
le nomme > pafferoient pendant la nuit 
dans Far méePortugaife&yrépandroient 
la contagion. Ce projet fui exécuté 'avec 
autant d'exa&itudô que de fuceès. En 
peu de temps l'armée des Portugais fe 
, trouva considérablement affaiblie êc 
.hors d'état dé continuer le fiége. On 
demande fi l'aâicHi de ces filles eft vé- 
ritablement un crime , & fi Ton né doit 
- pas plutôt l'a regarder comme un grand 
fervice rendu à la Patrie? L'auteur 
assure avoir entendu difcuter ce cas 
de confcience. Le Docteur qui fbà- 
tenoit que les courtifanes n avoienc 
.point péché, difoit » qfie 9 puifqu'il eft 
» permis de tnatfacsfr ' l'ennemi , : de 
«•'brûler , de façcager jfes villes & d'em- 
» ployer toutes fortes\de moyens pour 
.» affoiblir fe.s forces , à plus forte rai* 
», (on :eft:il permis de ljii communiquer 
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Cidambaran. Ce mot figniûe chaîne 
tTor \ ceft le nom que porte un endroic 
des Indes. Voici l'origine de cette dé- 
nomination. Les Indiens difent qu'un 
perfonnage fameux par fa fainteté , ha- 
bitant de l'endroit qu'on nomme au- 
jourd'hui Cidambaran , voulant fe dif~ 
cinguer par une auftériré extraordinaire» 
s'enfonça dans le pied, une alêne, & 
s'obftina pendant pîufiears années à la 
lai (Ter dans la plaie, jurant qu'il ne 
la retirerait point que Dieu ne con- 
tenue à danfer en fa préfencè. Dieu , 
prenant fans doute pitié de l'en tète. - 
ment de ce faînt homme , voulut biea 
*bai(Ter fa ma jette jufqu à danfer. Mais, 
pour ne pas danfer feul , il pria le fo- 
teil, la Une & les étoiles de vouloir 
bien être du bal , & tous enfemble for* 
nièrent une dapfe pendant laquelle , 
ajoutent- ils, une' chaîne d'or tomba 
d'un des pieds de fa ma jette divine; Se 
c'eft çn mémoire de cet événement 
qu'on donna le nçm de Cidambaran à 
l'endroit qui a voit ,été;cpnfacré par ce 
bal célefte. 

Çonfcffion. Rien de plus extraordi* 
naire Se de plus comique que la ma- 

M 
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DÎère'cUmt TEvèquedes Abyffinsdonn^ 
J I'abfo!ucion. Il dt a fi) s en public fut 
fon -ficge épifcopal ; les pénitent , 
tfim air contrit , fe tiennent ^tebouren 
fapréfence, & sacciffent tout haut 
de quelques-uns de leurs péchés les plus 
confidérabtes. À peine TEvêque a t il 
commencé à tes entendre, que plein 
d'indignation , il fe lève , & leur de- 
mande d'an ton irrité comment ils ont 
bféfe portera de tels attentats, fans 
redouter la vengeance de Dieu. Le 
châtiment fuit de près la réprimande» 
Les pécheurs reçoivent trois ou quatre 
Coups bien appliqués du bâton pafto- 
ral de TEvêque j mais ils n'en font pas. 
qoitfesrpour une cor région fi légère; ils 
paff'eht etître les maîns des M a/arcs oii 
Officiers de TEvêque , qui par Tordre 
du Prélat leur font pleuvoir fur lefcépau- 
les une grêle de coups d'une efpèce de. 
courroie dont ils fefervent-ordinaijre- 
inent pour écarter A* foule. Telle ett» 
FAbfohnion que 'tes ÂbjriGos fegoi^ 
venrdeJèur Paftei» >abfohirion qu'ils, 
prétendent avoir bien plusse force que 
h nôtre , qui nt cotififte que dans quctlr» 
<jaer pacoteç. 



* Idoles. Le^ Chinois ne prétendent 
pas brûler leur encens en pure perse an; 
pied de leurs idoles. On rapporte à ce 
fujet unehiftoire fort piaffante arrivée 
à Nan-KingiUn habitant de cette ville* 
dont la fille unique était attaquée 
d!une maladie- dangereufe ,. accabloit 
tous les jours fon idole de prières,., 
à offrandes Se de facrifices. H n'épar- 
gnoit rien pour obtenir faguérifon jles* 
Bonzes -, qui profitoient de fes libéra-* 
lités, lui avoient assuré de la parc de 
l'Idole .que. fa fille gqériroit bientôt ; 
mais elle- mourut. Le père défolé,. 
nef cachant! qui s'en prendre, réfolutr 
d'intenter un procès, à l'idole» L'affaire 
fut agitée dans plusieurs Tribunaux. Les* 
Bonzes al larmes fëllicicèrenr vire- 
ment cet homme de fe défifter de fe* 
pourfuite » hit promirent même une 
fomme d'argent pour- l'indemnifer de: 
fes frais; mai* le père , trop irrité con- 
trée l'idole, t*e voulut point en avoir 
h démentit II preffa vivement l'affaire ,, 
&, après -bien des difcuflïoos y il ga- 
gna fon procès- L'Idole fut bannie i> 
perpétuité dfe royaume , comme im- 
fuiffîmte fie ÎHUtile. O* démolit fort» 
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temple & ion châtia févèrement les 
Bonzes fes Minières. ? 

Magiciens. Les peuples du Nord > 
particulièrement les Lapons, s'imagi- 
nent que chaque vent dépend dun Ma- 
gicien qui peut le faire fouffler ou lap. 
paifer quand il lui plaît. Cette opinion, 
{idicule a donné lieu au commerce de 
vent qui Ce fait particulièrement ea 
Norwège » dans la Laponie Septen- 
trionale ,& fur les cotes du Golfe Both- 
nique. Les paflagers & les matelots , 
vont trouver les Magiciens qui font 
profeffion de vendre le vent, & achè- 
tent fort cher celui qui leur eft favo- 
rable. Le Magicien , après avoir reçu* 
ion paiement , donne i l'acheteur 
un cordon où il a formé trois nœuds. 
Lorfquele voyageur dénoue le premier 
jiœud , ui> vent favorable commence 
£ fooffler j s'il dénoue le fécond, la 
force du , vent s'augmente considérable* 
itiei>t;<& $ il en viept j*fqu'aù troi^ 
fié me, a lors il s'élfrveuoe foîteufe tem- 
pête , capable de fubmtrger le vaif- 
feau. Les mêmbs Magiciens peuvent 
auifi s dit-oo j 4»t- la force.de Içurs en- 
f lûnceteen^, arrçtQç Un vaUfta* au mi» 
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lieu de fa courte; mais le charme eft 
aifé à détruire. Lorsqu'un vaifleau fe 
trouve ainfi arrêté , on n'a qu'à le frot- 
ter avec le fang que fait couler la ma- 
ladie périodique du sexe; il commence 
auilïtôt à voguer avec la même liberté 
qu'auparavant. 

Mariages, Cet article fournie des traits 

intéreflans ; ceux - ci m'ont paru . les 

moins connus. Du coté de fiénarez 

dans les Indes, les futurs époux vont 

enfembie fur le bord du Gange , & 

entrent dans le fleuve accompagnés 

d'un Bramine , d'une vache & a un 

veau. Le Bramine couvre la vache d'une 

pièce J'étoffe blanche qui a dix ou 

douze auues de long ; puis il prend en 

main la queue de l'animal > action 

.qu'il accompagne de certaines paroles 

.myftérieufesj l'époux met la main fur 

celte du Bramine ; l'époufe met la tienne 

fur celle de fon époux \ & par confé- 

3uent ils tiennent tous trois la queue 
e la vache. Sur cette queue on jette de 
l'eau qui , coulant tout le long , ar- 
rofe les trois mains ; après quoi le Bra- 
mine unit les deux éppux en nouant 
efifemble les extrémités de leurs ha- 
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bit*. Cette cérémonie ttt fùivie (Tant 
«fpèce de frroceffion que les nbû veaux, 
mariés font autour <de la vache Se dte 
veau., lis- fe retirent erifinte , 6c fe: 
Bramine emmène (a vache & ie veau „ 
qui font pour Ton preffir. * 

Voici la manière dont le Roi à*Afr 
rtKan choifît fes femmes :on cherdue. 
dans toute f'érenduedu Royaume douré- 
'fille»» 'tes plus belles qu'on puifle trou- 
ver, qui: foient vierges. On habitPe= 
ces filles, d'une toile de coton blanc',. 
& , dans cet état y on les expbfe à Yâi • 
'dèur du foleil pendant Teïpace dé dik- 
heures» Lôrfquelles font toutes trem- 
pées defuèur, un les effuie avec leurs 
'habit* \. puis on leur en fiait changer- 
lies habits qu'elles quittent font portés &> 
des CommifFaires chargés de lès fentir 
& d'en examiner l'odeur. Les filles, dont 
Ves habits n'exhalent aucune odeur de- 
fegréâble* font confervées pour le'Roî,, 
comme étant les plus faines 4 & dû. 
meilleur tempérament. 

Mumbe-Iùmbo* L'on appelle ainfè 
une efpèce d'idole , qui eft plutôt l'ou- 
vrage de la politique que de la fuperfti- 
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teneur de la Gainée , ont imaginé cette 
Divinité comme une efpèce d'épou-* 
vantail pour faire peur à leurs femmes, 
Se les retenir dans le devoir & l'obéif- 
fance. Ils leui font accroire que le 
Mumbo Jumbo veille fur toutes leurs 
démarches, lit dans le fond de leur* 
cœurs , & ne manquera pas de punit 
rigoureufernent, non- feulement leurs 
moindres fautes > mats encore 4a penfée 1 
d'en commettre. Cette idole a une fi- 

f>ute monftretife & terrible : pendant 
a nuit, un Nègre % caché dans cette 
idole, pouffe des cris épouvantables». 
Tous les hommes indtftih&emenc ne 
font pas initiés aux myftètes de cette 
idole ; la plupart n'y foupçonnent au- 
cune fourberie ,, & croient , d'auflï 
bonne foi que leurs femmes * que le. 
Mumb& Jumb* eft une Divinité» charte 
table, qui prend foin du repos Se du: 
bonheur des maris. Ceux qui , par leur 
âge & leur prudence, paroiffênt dignes, 
qu'on leur révèle le fecret , jurent dç 
ne jamais le confier à perfonne. Mal- 
gré les précamions qu'on prend pour 
cacher cette impofture , peu s'en : 
fallut qu'elle ne fût découverte e«« 
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1717 , par la foibleffe & rindifcrétiûrt 
du Roi de Jagra. Ce Prince, éperdue* 
meoc amoureux d'une de fes femmes > 
ne pue fe défendre dé fatisfaire fa eu- 
riofué fur cet article. Cette femme 
n'eut rien de plus ptefle que de dire à 
fes compagnes ce quelle venoit d'ap- 
prendre } & bien tôt le fecret fut de- 
venu public, fi les principaux Seigneurs 
da pays , chefs de la Confrairie de 
Mumbo Jumbo , n'euflent prompçe- 
ttient arrêté le mal dans fa fource. Ils 
s'aflemblèrent à la bâte , fe repréfen- 
tèienc lesinconvéniens de perdre le feul 
frein qui fût capable de contenir leurs 
femmes dans le devoir ; après une 
mûre délibération , ils. allèrent trouver 
le Roi , portant avec eux l'idole de 
Mumbo- Jumbo j & colorant leut au- 
dace du fpécieux prétexte de la Reli- 
gion , ils fommèrent le Roi de compa- 
roîcre devant le Mumbo Jumbo. Ce 
Prince ,. naturellement foible , appré- 
hendant une révolte, n'ofa réfifter i } 
l'ordre des Seigneurs. Il parut devant 
l'idole. Un Nègre , caché dedans, lui' 
fie des reproches fanglans fur fon in-, 
diferétion , & lui commanda d'amener 
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les femmes en fapréfence. 11 obéit. Les 
femmes ayant comparu , l'idole , par 
le miniftère de fon Interprète invifi- 
tle , les condamna toutes à la mort 
avec !e Roi lui-même; & cette barbare 
fentence fut exécutée fur le champ. 
Âinfi le fecret demeura caché par la 
mort de celles à qui il avoit été révélé, 
& Mumbo-Jumbo acquit encore » par 
ce coup d'éclat , une autorité plus 
grande. ■ • x 

Le Prieuré des deux Amans. Un Sei* 
gneur, qui pofTédoit une terre confidé* 
rable dans le Véxin Normand , a voie 
une nièce éperduement aimée d'un 
jetine homme de fon voifinage. Elle 
avoit elle-même beaucoup d'inclina- 
tion pour ce feune homme , & confen- 
rit qu'il la demandât en mariage à fon 
oncle. Ceroit un homme bifarre & 
capricieux. Il déclara au jeune homme 
qu'il ne lui accorderoit fa nièce qu'à 
condition qu'il la porteroit, fans fe re- 
pofer , jufqu'au foramet d'une monta- 
gne que l'on voyoit des fenêtres de fon 
château. L'amour & l'efpérance firent 
croire à cet amant que le fardeau feroic 
léger. Eu effet, il porta fa bien- aimée , 
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fans fe repofer , jufqu'à l'endroit indi- 
qué ; mais il expira, une heure après» 
des efforts qu ilatoit faits. Sa maîtreffe,. 
au bout de quelques jours , mourut 
de douleur & de chagrin. L'oncle, en 
expiation de leur malheur qu'il avoit 
eaufe y fonda fur la montagne un Prieuré 
'qu'on appelle* encore aujourd'hui le 
Prieuré des deux Aman$\ il efl: à qitatré 
lieues de Rouen.. 

. Proceffion. Celle du Refaire* à Ve- 
ftife 9 eft une des plus plaifatues & des 
plus fingulièjes qu'on puifle imaginer» 
Les PP. Dominicains ont l'honneur de 
l'invention* On voie d'abord paroîtré 
Une troupe de jeunes garçons, les plus 
beaux & les mieux faits qu'on ait pu 
trouver , qui représentent des" Anges Se 
Ues Saints. Parmi les garçons il y a 
un aulfi grand nombre de jeunes, filles ^ 
d'une figure Se d'Une taïUè diftinguée; 
qui jouent le tôle de Saintes. Chacune 
a le nom du perfonnage qu'elle repré- 
sente y l'une s'appelle Sainte Avrils >, 
l'autre Sainte tuu , &c. Entre toutes 
les Saintes , on remarque toujours ûnè 
Sainte Catherine de Sienne , auprès dé 
laquelle marche un enfant,, portant un 
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foafflet dans une main & un balai 
dans l'autre , parce que les légendes 
rapportent que Jéfus-Chrift encra , un 
Jour, fous cette forme , dans l'apparte- 
ment de Sainte Catherine , pour lui fer- 
vie de val et-dë- chambre. Parmi toutes 
ces filles font difperfés quelques jeu-», 
ces égrillards, déguifés en diables, qui 
ont de longues queues 9 des cornes Se 
des griffes. Leur emploi eft de gefti- 
culer auprès des Saintes , 5c de tacher 
de les diftraire par les poftures les plus 
grotefques. On dit même qu'il fe 
trouve certains diablotins entreprenant 
qui poufleot le jeu fort loin, & pren- 
nent des libertés capablçs d'allarmer la 
pudeur des jeunes vierges. Cette farce* 
ridicule eft deftinée à faire voir le cou- 
rage héroïque des Saintes qui ont ré- 
fifté constamment pendant leur vie aux 
attaques de i'efpriç malin. A la fuite- 
des Saintes de la Loi nouvelle, on voit 
paraître celles de l'Ancien Teftament , 
repréfentées par plusieurs matrones, qui 
joignent 1 un air grave 8c refpedfcable la : 
fraîcheur & lesagrémens de la jeunette* 
Derrière elles on porte en cérémonie 
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fut un brancard une jeune & belle fille , 
qui tient en main un fceptre, ic fur 
la tête une couronne royale. Un de (et 
principaux ornemens eft un rofaire ex- 
traordinairement grand, & donc les 
grains font d'une grofleur prodigieufe. 
Tous ces attributs font aifément recon- 
noître que ce perfonnage repréfente la 
Sainte Vierge. Cette Sainte Vierge vi- 
vante & animée eft fuivie d'une autre 
qui n'eft que de bois , mais qui n'eft 
pas moins révérée ; c'eft une ftatue mi- 
racuieufe dont les Dominicains racon- 
tent des merveilles. 

Serpent. La Divinité la plus célèbre 
chez tous les Nègres eft un certain 
fetpent qu'ils regardent comme le chef 
de tous ceux qui fe trouvent dans le 
païs. Ce ferpent jouit d'un fort fort 
heureux ; il a un temple & des Prê- 
tres particuliers ; il eft logé magnifia 
qaement & nourri des mets les plus ex- 
quis. Tous les ferpens > en général , font 
tellement refpeâés dans ce païs , qu'un 
Nègre qui leur feroit le moindre mal 
feroit puni de mort. S'il arrive même 
que d'autres animaux faiïent du mal & 
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cesferpens, Vis ne font pas à l'abri de 
la punition. En 1697 un ferpent ayant 
mordu un cochon , celui-ci , (ans ref- 
pe&pour la divinité , écrafa fonetfne- 
0ii fous fes dents Se le dévora. L'at- 
tentât du cochon excita une grande 
rumeur parmi les Prêtres. Ils portèrent 
au tribunal du Roi cette affaire im- 
portante ; & le Monarque., à leur re- 
quête, fit promulguer un Edit par lequel 
tous les cochons du pais furent con- 
damnés à mort. Les habitans s'armè- 
rent auflîtôt pour venger leurs Dieux, 
& firent un affreux carnage de tous les 
cochons qu'ils rencontrèrent. À l'abri 
de la dévotion de ces peuples , les fer- 
pens fe multiplient prodigieufemenc 
dans le païs } ils font en fi grand nombre 
qu'il n'y a point d'endroit où Ton n'en 
trouve ; les maifons en font remplies 
êc les meubles en font couverte Us fé 
couchent fouvçnt furies lits , & les ha- 
bitans fe feroient un fcrupule de les en 
chaffer } ils y demeurent quelquefois 
plufieurs jours , & même y font leurs 
petits. 
Un Indien fe difpofe à fortir pour 



**4 l'^nnép Littéraire. 

Î[uelqu'affaire preflee. Il a déjà le pied 
ar le feu il de la porte ; mais il entend 
quelqu un éterauer^ il rentre auffitôr. 
Rien ne ferok capable de le déterminer 
à fortir après un auffi funefte préfage. 
Les Siamois débitent un conte afles 
fingulier fur la caufe qui fait étcrnuer» 
Ils difent qu'il y a dans les enfers uu 
Juge fouverain, continuellement oc- 
cupé à feuilleter un livre où font 
écrites les aâioas les plus fecretres de 
tous tes hommes j &, lorfqu'il tombe 
fur l'endroit de ce livre qui contienz 
les avions dételle perfonne , alors çettf 
peifonne éternue. C'eft par cette rai- 
ion que les Siamois difent toujours aux 
perfonnes qui éternuent : Que le Sou* 
yeroin Juge m trqurc dans /on livrs 
que de bonnes actions de votre part. 
s Les Indiens Gentils s'imaginent ¥ 
lorfqu'une peifonne bâille, qu'il e$ 
fort à craindre que quelque efprit mai* 
faifaqt ne faififlè le moment où la 
bouche eft ouverte pour s'introduire 
flatis le eprps. Afin de prévenir ce mal* 
heur , ils ne manquent jamais de faire 
wcjuer ierçrs doigts j Lwfqu'ils -appér- 

çoivent 
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courent qae quelqu'un bâille ; jwfua- 
dés que ce btuit fecc à épouvanter &di 
écarter iefprit malin. 

La fuperftition eft fouvent barbare; 
Vous ne lirez, Monfieur , -qu'en éré- 
Hiiflant le fait atroce qae je vais ^rap- 
porter. Un Roi des Indes Orientales 
différai H depuis, long- temps de fe. faire 
couronner , parce qu'un Devin , qu'il 
. «voir conûilté , lui avoir prédit que ia 
mort fuivroit de près, cette cérémonie. 
Il demanda cependant à un «Seigneur 
MaJiométan de h Cour, s'il ne.poiw:- 
roit pasluienfeignerun décret pour dé- 
tourner le malheur donc il étoit.vfoe- 
nacé. Cet homme confeilla au Mo- 
narque de fe fervir dune Composition 
faite des coeurs de fix mille de fesfa- 
- jet s, de quatre ouille vacbes blanches 
•& de deux mil Je pigeons , l afTuraac 
que, par ce moyen , il fecoit à couvert 
de tout danger. Ce Prince , auffi cruel 
quefuperftirieux, & qui çoraptou pour 
rien la vie de fes fujets pourvu qu'il 
coafervât la tienne, mit en pratique 
cette abominable recette ; & , crai- 
gnant qu'elle ne fût pas fuffifante, il y 
Air. 1770. Tome FIL M 
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•jouta de nouvelles cruautés. Il fit conf- 
cruire une maifo* donc les fondemens 
furent pofés fur des femmes enceintes , 
& arrofés du faog de dix-huit mille de 
fes fujet?. 

^ Je pourrois vous offrir, Monfieur, 
beaucoup d'autres Articles auffi iniéref- 
fans que ceux dont je viens de vous 
donter une idée ; il en eft peu qui ne 
renferment des faits rares , Singuliers , 
extraordinaires, auffi propres à piquer 
la çuriofité duLeâeur qui ne cherche 
que l'amufetnent, qu'à fournir matière 
aux réflexions du Philofophe, Ce 
DiSionnairt des Cultes me paroîc un 
abrégé bien fait de la grande & volu- 
mineufe Hiftoire de toutes les Reli- 
gions du monde. Ceux qui ne pourront 
le procurer celle-ci, ne perdront tien 
en fe bornant 4 h leâurc du nouveau 
Diàionnairc. 

le fuis , &c. 

A Fans , ce 11 Novemhre 1770, 
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LETTRE XII. 

Lettres Sun Perfan en Angleterre , à 
fort ami à Ifpahan> ou Nouvelles Let~ 
très Perfannes , où fon trouve la con* 
ùnuadon de CWjloire des Troglodites 
commencée par M. de Montefquieu ; 
Traduction libre de V Anglais ; un vo* 
lumt petit in-%° de plus de 3 00 p. j 
à Paris'che{ J* P. Cojlard Libraire 
rue S. Jean de Beauvais. 

C'etoit une emreprife a(Tez hardie 
Se vraiment digpe dç l'émulation 
de nos voifins que de revenir après 
l'illuftre Momefquieu fur une matière 
qu'il fembloic avoir épuifée. Mylord 
Littlaonz. eu le courage de fe montrer 
dans la carrière qu'avoir ouverte Se 
remplie ce grand homme , & l'Anglois 
s'eft quelquefois fait voir l'égal du Fran- 
çois, Je vous préfenterai , MolHeur , 

Mij 
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quelques exemples tirés de cet ouvrage? 
te Pérfân qui écrit fe nomme SclimSc 
fon correfpondam Mirçt. La quatrième 
Lettre eft une critique très-forte &trè$- 
jufte du fpe&acle des combats d'ani- 
ttiâux & fur- tout de celui des Gladia- 
teurs , qui font un des attroféifcéns de 
prédilection du peuple Anglois. «Ce 
» fpeÇbcle-ci , dit Mylord , eft parti- 
h culiei 'à l'Angleterre.' Les fpeâateius 
»> font placés dans des galeries qui xef- 
» femblentà une efpèce de cirque. Au 
» milieu fe trouve l'arène où l'on ne 
îj voit ni Maficiens ni ÉXimiq-aes, mais 
99 des fangliers, des ours, des -dogues 
» & des borhmes qui fe combattent. 
»Plus les arthtfàttx'fé dé'chifettt, plus 
» la fcène eft enfanglantée,& plus le 
*» piaifir redouble. Cfiaqoecoup de grif- 
y» fe, chaque ncntvéïle 1 plaie excite un 
**cride joie. J .Téforcému , fétois attèn- 
*» drifurlé J fért dedesaniuiàux , v;&i- 
KTOÇfrdév^éées'adrx pbifirs dWPèVpfe 
■>* barbare ; ttals je Yiè dàtfnâi pas ïfffe 
» httùe à 'ces méprifablfcs athlètes qui 
r*> outragent- la nature pour un fchel- 
•wKb?-; qui ne comptent pour tien des 
,*> jcwsqVy s? pouvaient fendre ùciiès^à 
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*> là Patrie» Quand l'homme a ofc fe 
r> méprifet lui-même , quels droits a- 
» c- il fur lfeftime des autres ? Je jet* 
••tais foc eux des regards dfindigna- 
» tion y c'étoienteux qui me fembloient 
»>des bête? féroces» Cependant je regaiN- 
*> dois ce fpe&acle- comme une preuve 
» èa génie martial de ce Peuple > & je 
» tâchoi^ de découvrir dans cette fécoM 
» citél'efptit de liberté qui 1« caraâé- 
'#» rife-, lorsqu'un- Fta&çots aflis à mes 
» côtfc, indigné de cette baibariç, re- 
» prochou à mon ami de m'avoir con- 
t» duit i cette ftène d'horreur. Vous 
9 avez trempé votre ami , lui dit-il. Un 
9i étranger necouçr au fpeâraçle que dans 
» l'efpoir d'applaudir au triomphe dtt 
* l'humanité ; le Pèrfun là voit outra- 
is gé© fut cette arène fanglante. Mon 
» ami convint avec lui qu'on ne de- 
s» vrok pasauiorifer on fpeckaçle fi cruel 
9> dans des pays policés ; mais un Gen« 
fctflhommfe qu*~é*oit ptacé auideffous 
h d«edou$ les regarda tous les deux d'un 
» œil févère , où Je 1 lus - atfémenc qu'îl 
» n croît pas 1 cfe 4éor avis. H j>ortoik tmé 
•> peNuque^^oipe^ & courte-;, il- ayoit 
9* des boues &• tênok dans fes mains uA 

M iij 
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m long fouet , qu'il agitoit pour ap- 

» plaudir aux combattant & pour é- 

i> chauffer le carnage. A fon air farou- 

» che on eût dît qu'il ayoit combattu 

*> plus d'une fois & gagné plus d'un 

n prix , & que ces jeux effroyables 

» a voient été ceux de fon enfance. Son 

9» langage étoit auffi groffier que fa fi- 

P gare ; cependant il ne manquoit pas 

f de fens commun. J'imagine , dit- il 

ni mon ami, <jue vous êtes né à la 

*Cour,& je ne fuis pas furpris que vous 

v défapprouviez cefpedacle ; mais per* 

« mettez-moi de vous dire que fi nos 

s» ennemis venoient en foule pour voir 

». l'Angietere , bien çeu s'arrêteroient 

v dans le Palais des Rais : ce n'eft pas U 

noùilstpprendpoienï à çonnoîtrç notre 

v Nation & a, 1^ craindre. Nous .vivons 

* en effet dans un païs policé, comme 

m vous le dites très -bien ; mais je fou* 

m haiterois que dans certaines occasions 

«nous pui mons fonget; un peu queJa 

» politefle énerve le courage , o^uoa 

n devient foible à force d'être (enhble, 

» & que , pour trop chérir l'humanité , 

n on ceffe fouveni d'aimer fa patrie. 

i» Ce rafinement dans les mœurs tend 
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* à la molette & conduit peu à peu à 
». lefclavage. Nous parviendrons à haïe 
t» les combats férieux & utiles , lorfque 
» nous aurons perdu l'habitude d'en 
» retracer l'image dans nos jeux fie dans 
m nos plaifirs. vous * Gentilshommes 
» polis , vous tenez pour la Rome mo- 
wderne où fe trouvoient des Baladins » 
» des Eunuques, la corruption fit l'ef- 
«clavage. Moi je fuis pour (ancienne; 
», je veux des Gladiateurs 8c la liberté » 
» fieç. » 

: Le voyageur Perfan entre dans les 
prifons-; on lui fait voir le nombre de 
malheureux qui y géroiffenr fie qui font 
bien moins coupables que ceux qui les 
détiennent. Il trace un tableau du jeu 
fie des f une ftes effets qu'il produit ; il 
obferve fort fenfément que » les vrais 
h fripons font ceux qui s'enrichiffent 
i» de la mi (ère 8c de la peine de leur 

* païs , qui jouent , non avec leur pro- 
» pre fonds, mais avec celui du Public, 
» qui mettent â profit la fubftance de 
» la veuve, de l'orphelin , de l'ouvrier 
» fie du Commerçant. 

Hiftoire a(Tez plaifahte d'un certain 

M iv 
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Génois nommé Ludôvïco. Il étoir dé- 
tenu amoureux, de là fille d'an def 
premiers* Sénateurs. Wonoria éroir dé* 
c'esr jeunes filles qui croient à l'amour 
Platonique ; elle redoutoit le mariage; 
cependzmLudovico parvint à Pcpoufçr/ 
mais il n'en fut pas plus heureux j fa 1 
ferfcme ne vouloit pas fe rendre à la" 
puifFance du Sacrement. Lorfque ceT 
malheureux époux entrevoyoit quek* 
«fies efpérances de l'attendrir , Tuor 
& l'autre furent pris dans un voyage fut • 
rfter , & conduits à Tunis. Honoriatk 
renfermée dans le fcrrafl du B&y. Lu* 
dovico tombé en efclavage chez un par- 
ticulier qui le charge d'enfeigner la un** 
fique aux enfansdefon fftaître. La iftsdf- 
trèfle eft fenfîble au mérite de Ton ef- 
clave. Le coeur rempli de f* chefeiïb* 
/wr/tf , il eft bien loin de trahir la fidé- 
lité qu'il lui a jurée ; il eft menacé de 
la mort s'il ne répond pas aux defirsde 
l'Africaine; il cède , eft furpris & fait 
Eunuque. Malgré ce petit accident \\ 
compte toujours avoir coftfervé le droit 
déplaire à fon honnête épottfe,fi jamais 
le fort la lui rend. Il la retrouvent veut 
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du ferr^ i'airfwra**!^ *?'<?& tf*« »f 
PlatpmQwnqç, fcUdwiw eft<4>lig£4Ê 
la i^iffer 4^s:lçs bras<fo Bey » & d? 
«ça «tffcurrçet Ê-GfèoÇ? fan * feintée , 8f 
fans j? f»f ijijrpit'ea reBf è P<te «ne^fr* 
Ctefc l?ag^plls pc oiiye aflpa &** Ç^ 
!*W$ içff fca^iWW *am W* W fcw ** 
»BF 4^yppîfep f f * V 1 R e W* W te 

xançe. . 

] it'îcrapgec observateur s'exprîpae ea 

nqsi: f/fUewfyr4&«?e U NflflPP i*fpeiir 
»> d^ni; pjutfç*jr*gwîdes viiie$ n'y *«r 
,» voi$n? pçfnt 4e Pipufcçs, &<pj*i(i4»w 

«fowiHï* jt#&it& : em 4tQK 4> <* 
t> envoyer dçv* r ^wlqa^ Msrohre* 
» n ont jaiawi! vu leurs ElcÔQurs ; d W 
^Xfe^ibnc nçmmép pat lç Parleipettj; 
«^rfiÈP^ .p« : :Ie peuple j çaus Us 
» Ëie&éurs font ferme©* dé ne p*s venr 
»4œ Û9¥'ia^9g«s jfe ^pendant piur 
p fieurs Candidats fç^uirtent pour les 
i> acheter jeu un mot , je ne rencontre 
p -[par-tout qn* des problèmes de morale» 
^dcs cuigm^s politiques , &p». Voici 
M v 
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unirait remarquable au fu jet de cette 
liberté fi vantée des Àngiois. Une faut 
pas oublier que le Perfan eft le fidelle 
interprète d'un Àngiois. «11 eft certain 
m que le Roi déploierait envain toute 
» fon autorité pour ravir un arpent de 
» terre au plus foible de Tes fujéts ; ie 
i» pàyfaa eft defpore dans fon champs 
» mais un' fripon de Procureur toi fait 
» perdre tous fes biens en s'autorifant 
» des mérites lofe qui furent faites pour 

* fa fureté. L'ef prit de commerce règne 
» dans tous lés états ; tout eft vénal , 
» & la juftice fe vend comme tébte au- 
» tre marchandife ; les appels font li- 
*» bres, il eft Vrai ; fcaSs on y rencontre 
*> tes mêmes àbfcs ; & if eft bien plus 
» fur pour- le <&dy&ï d-abamkftWér tes 

* droits que de plaider pour les foute-* 
» tenir ». On voit par là que la Fràft- 
ce neft pas* lé féul pays- qui akà'fe 
plaindre des obus dé la f uft îeei Critique 
ingénïertfe! de la comédie A%i£lorfe<jiri 
eft remplie d^ébfcénitéi , 4pèdtacte ce*- 
pendant ow Ion voit 1 affifter <îes*Dame$ 
qui en font quittes pour fé cacher le 
vifage de leur éventail. Cataétère des 
Peu ts-Maître»Âîïgtois.ii* Un jeune Sei- 
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ivgneur eft bon Citoyen, Soldat in- 
» trépide , Magiftrat équitable ,dès qu'il 
9». fçait danfer avec grâce , chanter avec 
»> fentiment & fourire en homme de 
s». Cour. Il attend pour lire l'Hiftoire 
>» de fa Nation , qu'on laie raife en 
» Vaudevilles. Amour delà patrie , des 
»9 loix Se de la liberté , vieux jargon. 
» Trahir fa femme , féduire celle de 
*,fon ami : voilà le calent à la mode; 
» il tient lieu de vertu , &c ». 

11 faut lire dans l'ouvrage même la 
continuation intéteflTante de l'Hiftoire 
<ks Troglçdius. L'auteur a poulie trop 
li>in l'amour prétendu de la fagefTe Se 
4e la vérité j il veut ramener l'homme 
aux (impies loix naturelles^ qui don- 
ne à ce morceau l'air & la couleur d'un 
Homan.Qaoiqiiil enfoit , voici comme 
\\ repnéfente les Philofophes. ». Parmi 
» les différentes erreurs que répandit 
» cette moderne fadion de Philofo- 
» phes , on en vit éclore deux bien 
ti plus dangereufes que les autres 
n$ç qui donnèrent une nouvelle for- 
» ce au principe corrupteur déjà ré- 
pandu dans tous, les ordres deJ'Etat/ 
»La première icoity que. le, vice Se l*;t 

M v] 
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» vertu n'éteient rien par eux même* 
» & qu'on ne devoir appeller de ce nom 

* que ce qui étoit permis ou défend» 
» par tes loix de chaque pays* La fe- 

* conde , qu'il n'y- avoir ni peine» 
•9 ni réeompenfes à efpérer après no- 
•*tre more. J'ai déjà fait obferver 
» combien de défauts les Trogtodite? 
$i trouvoient; dans Leurs loix 6c toute» 
»Jes fabûlués qu'ils avaient inventée» 
«pour les éluder^ cependant , retenu» 
•» par le fentiraent du remords & pas 

* la crainte des punitions d'une autre 
» vie , ils s'abftenoient encore de cer- 
99 tairts crimes fecrets fur lefquels le» 
»loix ne pouvoient pas veiller; mais 
»dè$ que la nouvelle doâxine fur ré- 
» pandue , ils fe livrèrent à une liberté 

* entière , Se en ôrant a la vertu l'eC* 
wpoir d'un récoraipenfe éternelle, oiv 
» ne lui lakfla qu'une gloire frivole qui 
>7$'ànéamit bientôt avec elle*». U eft 
bien fingulier que ce foit un Aitglois 
«fui r,#us fatTe de pareilles leçons ; je ne 
fuis donc pas le feul écrivain qui *fe 
élever Ja voix en faveur des anciennes 
vérités, & fai la fttisfe&ion d* voir 
que le génie de Mylord LittUton y»At 
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féconder mes foiblcs effort*. 
< Epitaphe d'un de ces êtres inutiles 
qoi abondent & furchargent la terre* 

* C y gîc *** qui a vécu pendant foi- 
ssxante dix ans dans un embarras con- 
» tinuel j il a eu l'honneur dé fiéger 
» dansfix Parlemens, d'être Commif- 
n faire dans vingt-cinq Comités , de 
«faire trois cens foixante harangues ; ? 
» il a écrit plus de mille papiers pose 
» ou contre les Miniftres d'Etat ; il a 

* fait plus de cinquante projets pour le 
» meilleur gouvernement de l'Eglife 

* & des trois Royaumes , 8C il laide 
>» de plus lés Mémoires de fa propre vie' 
» en cinq volumes in fol. Le&eur,fi tu 

* te fens affez éifiu pour donner des 
» larmes à cette ombre importante , tu 
4 lui feras une faveur Singulières car 
»t dès qu'il cefla de vivre,on oublia qu'il 
à eût vécu •». 

Réponfe au reproche qu'on fait aux 
Àngiois de ne récompenfer qu'après 
la mort leurs fçavants & leurs gens à 
talens. n Unhomrr^e d'un vrai génie eft 

* fi favorifé du Public & fes ouvrages 
» fe vendent fi bien , qu'il n a pas be- 

* loin de venir à h Cour mendier de* 
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» protections & fa fubfiftance *. 

Très-bonnes plaifanteries fur cette 
clafle d'hommes affez communs en An- 
gleterre y qu'on appelle Virtuùfes pour 
avoir voyagé en Italie & pour Cçavoir 
balbutier quelques mots de Peinture ôc 
d'Architeâure. 

Caraâère de ces automares qu'on ap- 
pelle des per formes fociables , des gens 
de bon naturel. » Us ne fçavent rien, 
» ne difent rien 9 ne penfent à rien ,<i£ 
» font rien > & cependant ils ont le ton 
» de la bonne Compagnie. *» Il faut lire 
cette Lettre pour faiiir routes les nuan- 
ces de Xhommt de bon naturel , nommé 
dans l'idiome Angloisgtfoi naêwedman. 
Un fonge que fait , le Perfan eft 
l'image des malheurs inouïs. du defpo- 
tifme j.ceci s'appelle rêver avec plus» 
d'efprit que. les autres ne veilleur. 

Portrait de ces malheureux Anglois 
qui font dévoréj de la confomption. 
Autre portrair du vraiPhilofaphe. « Ses 
p amis font les maîtres de- ion bien , 
m plus encore que lui j fes enfans lai- 
9^ ment plus par reconnoiffance que pat 
« devoir ;fq$ ( domeftiqu3S; te confidè* 
* rcntcomfpe un père,. &, leur : fou* 
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» miffion femble un mouvement de ia 
». nature j fes fermiers ne craignent 
» point les révolutions de l'atmofphère 
ié fouvent f uneftes aux campagnes ; ils 
» bravent les orages ; il ont un appui 
9» contre l'inclémence ,du Ciel j c'eft 
»9 la bonté de leur maître; tous fes vaf- 
» faux regardent fa demeure avec des 
» yeux riants. Il compte fes momens 
» pac fes bienfaits , & chaque pas qu'il 
» fait augmente le nombre des heu- 

wreux Le nom de bienfaiteur cha- 

» touille mieux une aine fenfible que 
$9 l'harmonie ne flatte des oreilles fça- 
99 1 vantes. «Cette dernière idée honore 
l/ame de l'auteur ^car c'eft daprèsi ame 
qu'on écrit de pareilles chofes.. 

• Comment un Pair devroit être & 
comme il y en a bien peu. Les talens 
que devroient avoir les inftituteurs de 
la jeunette. Eloge de l'Imprimerie. Re- 
£r.ocheaux Anglois fur le peu d'égards 
qu'ils témoignent à leurs Généraux, Ta- 
bleau charmant des campagnes qui 
font autour de Londres. Le Perfan tait 
plufieurs voyages dans la Contrée'; c'eft 
ainfique les Anglais appellent la cam- 
pagne. Ses obfervations fages & jadi- 
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deofes à ce fufer. Autres démis relatif» 
à l'Angleterre , Se qui ne peuvent 
manquer d'être int&effans pocr les per- 
ibnnes qui font eut ieirfes de Ravoir è 
fond cette Hiftoire. 

Ces Nouvelles Lettres Perfahnes de- 
mandpienr des Notés ,de la part 3 duTra- 
duâeur j elles euffent jette dé la fclartê 
furtm nombre de traits qui échappent:" 
an lè&eurFiançois , çarfcequ iln'teft fJatf 
afffez inftruit Se que Mylord Lhtîaort 
û plus éctit pour fa Nation cjue pour la 
rtôtré. Il n'y a p^s dans les Lettres Pçr- 
fènnes de 1 auteur Anglois cette fleut 9 
cette fineffe, 'cette critique qui diftin- 
guenr l'écrivain- François > mai$ on y 
trouve dé l'énergie^ de la force, cle* 
vérités mâles , une profondeur de Phi- 
lofophie analogue à Teforit de cette* 
Nation. Cet otfvrage doit néceffaire*; v 
rtient faire fuitç à 1 celui de M.de c Mfon-' 
tzfquieu. Après que Chrijlaphe Colomb 
eût découvert l'Amérique , 11 y eut en- 
core àes moiflbns de gîpire réletvêes 4 
ceux qui lui fuccéderenr» 
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h Traité de VElcBricité >par M. Siçaud 

u de la Fond : un volume in - i z de 

I f lus de 400 pages; à Paris che[ 

Defventcs de la Doué Libraire rue 

S. Jacques , vis-a vis le Collège de 

Louis le Grand. 

M. Sigaud de la Fond, Profefcur de 
Mathématiques , Démonjlrateurde Phy- 
Jîque Expérimentale , de la Société 
Royale des Sciences de Montpellier, des 
Académies des Sciences Jy Belles - Let- 
tres d'Angers , Electorale de Bavière , 
&c % &c , expofe dans ce Traité toutes les 
'découvertes Electriques faites jufqu* a ce 
jour y&les démontre par expérience. Son 
ouvrage eft parcage en vingt- cinq Cha- 
pitres. Voici la marche qull a fuivie. 
Il dirife en deux clafles les corps fuf- 
ceptibles de contra&er la vertu élec- 
trique j dans la première > il fait le dé- 
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nombrement de ceux qui s'éle&rifene 
par frotttmmt j dans la féconde , il 
parle de ceux qui ce s'éleéfcfifent que 
par communication. Il indique la meil- 
leure méthode de frotter les globes & 
d'en recevoir la matière éleâriqae 
qu'ils contra&enr par le frottement. Il 
donne fa defcription' d'une petite ma- 
chine petfe&ionnée en Angleterre , qui 
produit autant d'effet que les plus gran- 
des machines dont on faifoir ufage au- 
paravant. Il ajoute , pour la fatisfac- 
tion de ceux qui voudroient fe procu- 
rer une machine de cette efpèce , qu'il 
o'eft pas , néceflaire de la faire venir 
d'Angleterre , qu'il eft parvenu i e£ 
faire conftruire de pareilles qui pro- 
duisent de plus grands effets que les 
Angloifes, & qu'il ne refufera ni fes 
confeils ni fes foins aux perfonnes qui 
voudront en avoir de femblables. 

Après avoir décrit les machines de 
notation; l'auteur parle des premières 
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découvertes fur rfilecfkricité y de$attrac« 
fions & des ripulfions , de la communi- 
cation Se de la propagation de cette ma- 
tière. Il compare enfuite le feu de TE* 
leâricîté au feu ordinaire & au feu fo- 
laire. 11 examine les analogies qui fe 
trouvent entr'eux, & qui nous portent 
à croire que c'eft une feule & unique 
fubftance,qui fe modifie différemment. 
11 traite des aigrettes éle&riques ; des 
circonftances favorables êc nuifibies & 
l'Ele&cicité ; des effets delà flamme fur 
l'EIeâricité ; de la manière de jugée 
de riarenûté de la vertu éle&riqae , 
ç'eft-à-dire, du plus ou moins d'abon- 
dance de la matière éleârique«felon le 
ctemps qu'il fait ; de l'expérience de 
Xeyde $ de l'éle&ûcué pofuive & néga- 
tive ' y de imperméabilité du verre à la 
matière éleûriquej de l'analogie de la 
matière éle£fcriq«e avec le tonnerre j du 
pouvoir des pointes ou barres de fec 
pointues élevées perpendiculairement 5 
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de l'analogie de la matière éle&riqne 
aVec la matière magnétique ; des effets- 
de l'éleâricité dans le vuide ; des effets 1 
de Péle&ricité fur les différentes fiibC- 
tances; enfin , des effets de réleftricité 
for l'économie animale oa de Téleâri- 
cité médicale. Ce dernier Chapîtte n'eflr 
jfets an des mofos intérêflans. de Fou- 
▼rage. L'auteur y difcute avec fagacttc 
les tentatives que l'on a faites pour ap- 
pliquer réle&riché à la guérifon de 
pkrfieurs maladies s 8c les effets qu'on 
en a obtenus. On y verra combien il* 
faut rabattre des prétentions des Phy- 
fieiens d'Italie i ce fujér , & ce qu'on 
peut néanmoins efpérer decettfc-pra- 
rique. 

" Je me borne» à cette fi mpfe notice 
des matières contenues dans ceLwte, 
où l'auteur a raffembté, non ^Feule- 
ment les faits & les fyftfrmes <fc : fet 
prédécefleurs au fojet de llîle&ricité » 
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mais encore fes vues particulières '& lefe 
phénomènes qu'il a pétfoimellemenc 
ôbfèrvés j eitforce q«é ,tkns un frai *<£> 

lume de peu détendue, on -a fùbftan- 
xiellement tout ce ;qu on a penfé , écrfep 
découvert fur cette matière non moins 
importante que curieufe. Je ae dois pas 
oublier de vous dire que ce fçavant ou- 
vrage de M. de ta Fond i©ft fait pouft 
fervirde fuite aux Leçons <de \PhyJîquc 
dotif je wus pariai' dans le temps., aft 
qui fe vendent auffi chez De/ventes de 
iaDoUi: 

Ode à ^Impératrice Reihe. 

M. l'Abbé Corkin eft Pauteur"de cettç 
Ode qu'il .vient de faire imprimer. 
Vous y trouverez , Monfieur , des pen- 
ses, dés iaftafgesr&;de larReëfie.Vtfici 
Jes 'Strophes ^*i «l'cmt'fffic 4e plurde 
plaifir. . 
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D'abord je ce peindrais # de t* race expi- 
rante* 

Soutenant jnfqu'au bout la fubline gta»- 
deur, 

Et, quand le Temps la livre à fa feula dévo^ 
tante « 
Redoublant encor fà fplendcur. 

Tel , prêt à s'engloutit an fein des Mets pro- 
fondes 
Va Fleuve , en terminant ioa cours majef- 

tueuz , 
Plus pompeux que jamais , de fes fuperbes 
ondes 
Etend le cryftal à nos yeux; 

Ou tel, prêt à finir (a brillante carrière, 
Après avoir franchi l'immenfité des airs , 

* L'Impératrice - Reine eft la dernière de ' 
l'ancienne Maifon d'Autriche ou d'Habsbourg , 
dont elle relève fi avantageufement la gloire 
par l'éclat de fes vertus. 
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Be l'éclat redoublé 4c là vive lumière 

Phahus éblouit l'Univers. 
Thérèse , qu'ai-jedit?... Non , ta Race inti 

mortelle 
N'a rien à redouter des outrages du Temps $ ) 
Et déjà de ton nom un Héritier fidèle 

Signale la fleur de £es ans. 

C'eft ton fils. . ; * Je le vois de l'ancienne, 

Rome 
Aller interroger les ijluftrcs débris , 
Saifîr tout d'un ceup-d'œil , juger tout en grand 

homme , 
Et par-tout (e montrer ton Fils* 

Je le vois , d'un Héros , étonné de l'ente*» 

En Héros Contenir le fublime entretien ** : 

* L'Empereur a&uel, fuhftitué aux nom le 
armes de rimpérarrice fa mère* 

** On fçait que l'Empereur & le Roi de 
Prude ont eu une entrevue à Ncifl. 
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D'an coté, c'cft Céf*n <fcft .Je l'autre J&» 
xandre ; 
• Ccft lour ton , kar air 9 lc«r maiatiofu 

Mais quels nouveaux objets viennent frapper 

mavue?... 
Que d'attraits enchanteurs! . . .Que de charmes 

divers I . . . 
&Çs Grâces, parmi nous la Troupe descendue „ 
Vient-elle embellir l'Univers î .. 

The'rese ^ vois ton lâng , vois tc&ficilcs cfa£» 

' «es 
De ton augufte éclat remplir tourts les Cours , 
Exciter les tranfporrades -Nations: ravies, 
Leur annoncer les plus beaux jours. 

Telle , au fein des vergers , une fauxee féconde, 
Par le canal heureux de différens rtrifkaux, 

Voit , fur unlitdc fleurs, circuler a la ronde, 
- Le -richetréfordelcseaux. , ~ - 

Je fuis , &c. 

A Paris y ce 24 'fhytmbrt 1 770. 
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TANNÉE " 

LIT TÉ R A 1 R £. 
LETTRE XIII. 

Eloge de Pierre Terrait , dit le Cheva- 
lier Bâtard 9 fans Peur & /ans Re- 
proche , fuivi de Notes Hijloriques , 
Morales & Critiques ; par Af. Cojjon 
Profeffeur enll/niverjîii de Paris au 
Collège Maçarin ; Brochure /«-8° de 
prés de icopages j a Paris che{ Bar* 
bou Imprimeur- Libraire , rue & vis* 
A vis la Grille des Mathurins. 

L'Auteur, en dédiant fon ou* 
y rage à Me/peurs les Officiers Mu- 
nicipaux de la ville de Mi{ihrts , s'ex- 
Ann. i 7 70. Tome FIL N 
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prime ainfi; » Né dans les murs que 
» Baïard a défendus , je n'ai pu voie 
i* fon éloge propofé à l'émulation des 
m Orateurs fans fongerà l'entreprendre, 
» Se puifque vous êtes les dignes repré- 
» fentans d'une ville tendrement te- 
» connoiffante envers fon défenfeur , 
■» je dois dépofer entre vos mains ce 
»> foible monument élevé à fa mé- 
» moire. Vous voudrez bien l'agréer, 
99 non comme la preuve ambitieufe 
* du talent , mais comme l'exprefr 
» (ion de la fenfibilité patriotique.» 

Dans l'Exorde , M. Coffen s'écrie : 
9? Ornes compatriotes, c'eft dans vos 
» murs , c'eft au milieu de ces remparts 
»> où tous les ans vous célébrez la fête 
»> de votre délivrance , qi\e je voudrois 
»» prononcer cet Eloge, Si j'étois a(Tez 
» heureux pour peindre aujourd'hui di- 
a» gnèment votre reçonnoiflance , & 
9) pour être un organe que vous pui fiiez 
99 avouer , je ferois sûr d'un prix bien 
99 doux ; je le trouverois dans vos 

99 cœurs Mais hâtons nous de com- 

• » mencer le tableau i rué re (Tant que 
»nous avons à tracer. Louons notre 
99 Héros comme l* loué fon (ïécle qui 
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»le connoiiToic bien. Recueillons pré* 
» cieufemenc les deux traies naïfs & fu- 
»blimes avec lefquels il a fçu le ca- 
m radérifer. Les contemporains de 
*» Bâtard , d'accord avec la Poftérité qui 
9» ne tes a point démentis , l'ont nom- 
i> mé dans la fimplicité de leur lan- 
»gage/e Chevalier fans Peur & fans Rt» 
» proche. »> L'Orateur développe dans 
les deux Parties de fon Difcours cette 
heureufe devife qui renferme tant de 
chofes , & , fans chercher froidement 
une divifion ingénieufe & fubtile , il 
faifit celle que lui préfente le cri de 
l'admiration & du fenriment; il mons- 
tre d'un côté les vertus guerrières de 
Baïard , de l'autre fes vertus morales. 
Bàiard , dès fes plus jeunes ans , pat 
les faillies dune valeur naiflante, mon- 
tra qu'il étoit né pour ThéroiTaie. » A 
» peine ce noumflbn de Mars eft-il 
» forti de fon berceau , à peine eft * il 
» échappé des lïfières qui guidoient fes 
» premiers pas , que déjà fon ame 9 
» éveillée par l'éclat des armes ou par 
» les fons de la trompette guerrière , 
» s'élance aux combats & vole dans le 
il champ de la gloire. Tandis que fe* 

Nij 
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» frères moins ardens & plus pacifiques 
» fe deftinent à vivre tranquillement à 
i» l'ombre des autels» il refpe&e leurs 
» motifs & lepr goût , & renonce pour 
» jamais aux douceurs du repos. Bien- 
tôt cédant à l'inftinft irréfiftible qui 
» le domine impérieufemenc >il s'arra- 
» che aux ecnbralî emens Se aux larmes 

» d'une mère tendre Son père lui 

» diète les confeils de l'honneur , 8c 
» fes tremblante* mains répandent fur 

* une tête fi chère la bénédi&ion des 
» Patriarches ; cérémonie augufte & 
» attendriffante que dédaigne aujour- 

* d'hui la fuperbe délicate (Te de potre 
« frécle. » Malheur à quiconque lirait 

.fans être ému ce morceau fi touchant 
& fi bien rendu. 

Le jeune Baïari fe rend à la Cour de 

.Turin pour faire dans cette excellente 
école- Tapprentiffage du métier de fc 
guerre ; & bientôt le Duc de Savoie 
croit n'avoir pas de préfent plus rare & 

, plus magnifique à faire à Ckarlçs fljl 
Roi de France, que de lui donner fon 
Page.» Ceftici l'époque de fa gloire: 
if dans un âge où l'on exifte à peine » 
v il va fe faire compter parmi les braves 
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» dont la France abonde , & annoncer 
» fans équivoque ce caradère intrépide 
» Se martial , qui a fait dire que fon 
» ame n'avoit jamais connu la peur. » 
llfauc lire dans l'Eloge la defeription 
agréable & eurieufe d'une de ces fêtes 
galantes & militaires qui avoient été 
. neureufement imaginées pour entrete- 
nir la force du corps & la vigueur de 
l'atne dans ce fiécle de Chevalecie , 
où les regards de la beauté , & plus ref- 
pe&able & plus refpeâée , pouvoienc 
enfanter des prodiges & créer des Hé- 
ros. - 

M. Coffon jette un coup-dœil rapide 
fur l'Italie, qui fut le principal théâ- 
tre des exploits militaires de Baïard\ 
il trace de main de maître le portrait 
des rivaux que Charles a voit à combat- 
tre-, &, avec les ailes de l'imagination» 
il fuit le vol rapide du Héros qu'il cé- 
lèbre*, il s'arrête dans les plaines de 
Marignan , où fut humilié l'orgueil de 
ces Républicains ( les Suiffes ) qui fe 
faifoient appeller Us Dompteurs, des 
Rois , où combattirent en perfonne 
plu fieurs Souverains ;c'eft après cette ba« 
taille que le jeune ré,nc^xç\it[François I) 

N hj 
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eufes de Baïard 
ifécration mar- 
admis dans For- 
e la Chevalerie* 
mes du Midi» 
milieu des fri- 
fon flambeau..» 

nenacée Mé- 

'ézières J Quel 
O ma Patrie, 
; retracée le ca- 
rier que tu vas 
suiflant viendra 
iclier i Ce Dieu 
ilarmes fe dit» 
>. Baïard force 
éconcertés d'al- 
Picardie cacher 
te. » 

i.r le Chevaliet 
10m terrible au 
image» l'auteur 
le Partie com- 
>lus beau , celui 
proche. Il peint 
jees cette bon- 
fe généreufequt 
ur des hommes > 
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comme il en étoit le plus brave. Vous 
ferez fur tout charmé de voir avec 
quelle adreiïe l'Orateur s'arrête fur un 
moment critique & glorieux de la 
vie de ce grand homme , & comment 
il repréfentele Chevalier Sans Reprocha 
réfiftant» par des motifs délicats , dans 
l'ombre & le fecrec de la nuit, aux char- 
mes de la volupté. • Né fenfible , il 
a éprouve les accès d'une paffion ar- 
. * dente & fougeufe. Ce premier feu du 
« défir alloit bientôt par défaut d'ali- 
» ment s'amortir & s'éteindre ; mais il 
» eft attifé , nourri par un de ces ham- 
99 mes vils & bas dont le nom eft un 
» opprobre , que l'infamie pourfuit ton- 
*> jours te qui toujours reparoiffent , qui 
t> approchent rrop fouvent les Grands 
» Se les Rois , qui font comptables an 
s» Public des vices qu'ils font éclore 
* ou qu'ils fomentent>& qui devroienc 
» être punis par les Loix , puifque pour 
» eux le mépris & la honte ne font 
»plus un fupplice. Cependant j'apper- 
» çois le tendre objet , la beauté fé- 
aduite qu'une coupable recherche a fçu 
» découvrir dans l'afyle obfcurde Tin~ 
9 digence j elle paroît avec cet embarras 

N iv 
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» touchant de la pudeur affligée ; ce 
» n'eft point une de ces Lan qui éu- 
v » lent le défordre,en font parade & pro* 
évoquent hardiment la licence. Voyez 
» plutôt en elle la Veftale modefte, 
n qtri couvre de fon voile tes grâces 
» innocentes , & voudroit même échap- 
» per aux regards indifcrets. Au mo- 
» ment de perdre le bien le plus cher à 
9> fon cœur > de facrifier vingt années 
»de fagefTe , d'immoler fa vertu, que 
» de pleurs , que de foupîrs , que de 
ufanglors! Elle maudit mille fois fes 
» funeftes attraits ; dans un dernier 
9>tranfpbrt elle invoque le nom facré 

* derhonneur.Acecrifoudain qui frap- 

* pe fon oreill** cll-s le rappelle à lui- 

* même; l'honnête Chevalier treflaillir, 
» le charme cefle , l'illufion des fens 
» fe diflipe, &4e Héros Sans Reproche 

* » fe remontre tout entier. Il s'écrie : ah , 
» jeune infortunée , quel Dieu puiffanc 
m tu viens d'invoquer! Ton ame pure 
*> eft fon temple ; oferois- je le profa- 
)>ner? Non , je ne violerai pas mes 
» fermens. Àuflitôt , avec toutes les 
t> précautions de la délicatefle, il dé- 
»pofe fecrettement cette vi&irheéchap- 



A Jf H i M 1770J 257 

• pée à la honte dans des mains dignes 

* de la recevoir» Elle n'en forcira que 
n pour pafler dans les bras de l'époux 
» qu'elle a choifi. Elle aura pour doc 
» & les dons défintéreifés que Baîard 
» lui a faits , & le tréfor plus précieux 
» qu'il lui a confervé» * 

L'Académie de Dijon a eu raifon , 
Monfitur , de juger que ce Difcours 
écoic la produ&ion d *un homme vertueux 
dont l*ame eft fenjîble & l'imagination 
brillante & fieurie. 11 eft très propre i 
donner une grande idée du Difcours 
auquel cette célèbre Compagnie a dé- 
cerné le prix. Je ne connots point ce 
Di (cours. 11 y a de très-bonnes chofes 
dans les Notes Nifioriaues > Morales & 
Critiques dont celui de M. Cojfonç fi 
accompagné j c'eft dommage que foti 
ftyle folt quelquefois emphatique ; je 
ne vous citerai dans ce genre que cette 
phrâfe: » Voulez- vous être grands, 
» voulez vous devenir les Dieux du 
» genre humain» & que vos noms roulent 
» immortels le long des générations , , 
» comme les aftres dans le cercle des 
»> fiécles , tec ? » 

C'eft le 27 de Septembre que fe 

Nv 
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prononcé cous les ans à Mézières l'O- 
raifon Funèbre de Bâtard. Il y a quel- 
ques années qu'un Prédicateur , qui 
fans doute étoit Capucin* chargé de 
ce difcours, le termina dans ces ter- 
mes , en croyant complimenter ingé- 
nieufemenc fon auditoire : Mes chers 
Auditeurs, vous êtes tous des Bâtards * 
vos femmes des Bâtardes r & t vos enfant 
des Baïardcaux. s . 

M. Ccffim , dans fes Nous, faifîr 
foutes les accafioirs de dire quelque 
chofe de gracieux à différens. auteurs 
modernes , qui par reconnoiflance ne 
manqueront pas de le payer de recour. Il 
appelle M.Thomas U créateur , en quel* 
que façon, de £ Eloquence laudative. M. 
Goffon trouve même à louer M. de Vol- 
taire de ce que dans fon Hiftoire Géné- 
rale il n'a point dit de mal des Frères de 
la Charité, 

La ville de Mézières a fait préfentâ 
ÏA.Coffon d'une belleCaffetière d'argent 
fur laquelle font gravées les armes de 
la ville. Mlle CoJJon a fait i ce fojet le* 
vers fuivans» 
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Stances à la Ville de Mesures à toc- 
cafîon du. prifint quelle a fait à 
mon Frire , qui lui a dédié fon Eloge 
du Chevalier Baïard. 

Au gré de mon aine attendrie', - 
r j4pollon , diékc moi des vers J 
A ma généreufe Patrie 
ïâis qu'ils foient dignes d'être offerte 

Ville illuftre , ta main couronne " 
Un mortçl dont je fuis la (crue ; 
Cette gbire qui l'environne,, 
Eft un triomphe pour mon coeur* , - 

*Toi /qui me donnas la naifiance ; ' 
Heureux berceau de mes parens, 
Que ma vive reconnoitfance 
Ya déformais t'offrir d'encens t 

Quand mon Frère, dans {on ouvrage. 
Loua tes guerrières vertus , 
Quand il ola t'en faire hommage , 
Il paya de juftes tributs. 
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Mai?, telle qu'une tendre mère , \ 

Ta yeux exciter fes ulcns : 
Du defir qu'ils ont de te plaire 
Tu rècompcnlcs tes enfans. 

© Mézières , Ville famenfe ; 
Objet digne de mon amour l 
Dans ton enceinte généreufe 
Qu'il m'cft<kmx d'avoir \û le jour ! 

DcsJéres Cités de ia France 
Nulle n'égala tes hauts faits , 
Leur modèle par la vaillance , 
Tu l'es encorpat tes bienfaits. . 

Par Mlle. C o s-s o n. 
* Nouvelle Méthode de Géographie , 6 c. 

Cette Nouvelle Méthode de Géogra- 
phie y précédée d'un Traité de la Sphirc 
&dts Elément de Géométrie y '& termi- 
née par une Géographie Sacrée; ttvee 
unjbifcours Préliminaire fur l'origine & 
futilité de cette Science, & une Table 
des Longitudes & Latitudes des princi* 
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paies vilks du monde , conforme aux 
Obfervations de Mrs de l'Académie des 
Sciences & autres Aftrononus , dédiée à 
Madame , par M. L'Abbé Compare 
Avocat au Parlement , eft renfermée , 
Monfieur, dans 2 volumes i»n, d'en- 
viron 600 pages chacun , qui fe trou- 
vent à Paris chez Mérigot Jeune Libraire 
Quai des Auguftins près de la rue Pa- 
vée. J allois vous rendre 'compte de 
cet ouvrage , lorfque j'ai reçu la Lettre 
•fut vante qui m'épargne ce travail *,^Ue 
eft d'un homme très - verfé dans ces 
matières, & fon jugement en ce gente 
eft du plus grand poids. 

Lettre de M. Barbeau de la Bruyère 
à V Auteur de ces Feuilles fur la Géo- 
graphie qui fe débite fous 4e nom de 
M. l'Abbé Compan. 

J'ai parcouru , Monfieur , t cette pré- 
tendu Nouvelle Géographie ; j'en ai la 
fur -tout très -attentivement la def- 
cripeion des pais fur lefquels nous 
avons moins d'ouvrages , & j'y. ai re- 
connu à chaque phrafe que le foi-di- 
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faut Auteur n avoit fait d'autres reclure 
eàes que de lire & de copier la plus 

rde partie de la Géographie de fea 
l'Abbé' de la Croix. 11 affeâe ce- 
pendant d en dire beaucoup de mai dans 
fon Difcùurs Préliminaire , fans doute 
afin qu'on ne la regarde plus & qu'on la 
jette de côté. Je m'étonne qu'il ait pu 
croire que Ton jugement prévaudroit fur 
celui des perfonnes habiles qui l'ont ef- 
timée jufqu'i ptéfent. Je me contente 
de citer ici lé R. P. Bcrthicr , qui ne 
doit pas lui être fufpeâr. Ce Critique 
habile dit , dans les Mémoires de Tré- 
voux ( Oftobre 1760, Article CVII ) 
que cette Géographie ef\ fort efîiméc 8c 
fort répandue. En croira- 1- on plutôt M, 
l'Abbé Compan, Ptette habituéde Sajnt 
André des Arcs ? 11 avance hardiment 
\'Difc. Ptéiim. p. xn ) que •> les défauts 
»dontelle eft remplie n'échapperont 
9» qu'à ceux qui fe contentent d'un exa- 
» men fuperficiel , Se qui prennent des 
» mots pour des chofes. » Cependant 
elle a toujours tellement réuflï que 
depuis 175^ jufqu'en 1769 H y en * 
eufix éditions, tirées par milliers, 
La Géographie quîpoue le nom de 
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M. V Abbé Compan , a on titre prefque 
femblable à celui de M. de la Croix ^ 
enforte qn'on y peuc être aifémenr 
trompé. Toutes deux commencent par 
un Trahi de la Sphère * , & fe termi- 
nait par une Géographie Sacrée. Car le» 
Elémens de Géométrie du nouvel Au* 
teur prétendu occupent trop peu d'ef» 
pâce pour caufer quelque fenfation , fi 
ce n'eft de produire infailliblement & 
fans néceffité de l'ennui aux leéteurs. 
Un D if cours Préliminaire fur l'origine 
de la Géographie & fur l'utilité de cette 
Science s'annonce encore dans le titre 
de M/ Compan j c'eft à l'inftar de M. 
l'Abbé Lengltty dont l'ouvrage arauflï 
contribué aux grands travaux du non* 
vel Auteur» Mais je dois avertir que 
celui-ci ne rapporte rien fur l'origine 
de la Géographie dans fon Difcours , 
quoique cela eût été fort aifé à faire 
fans être Copifteou Plagiaire. Son Cha-* 
pitre II, qui eft précédé d'un fquelette 
de la Géométrie , traite des Syjiémes 

* L'Abbé de la Croix ( hpmme modelé } met 
Petit Traité de la Sphère. L'Abbé Compan % qut 
donne moins , riotitalcabfoliuncoc Traité. 
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du Monde ;'\l eft copié tout entier , fans 
en avertir , de la petite Géographie de 
LêngUt , Edition 1766 , p. 13 j- 24c 
Je remarque encore que M. Corn- 
pan donne moins dans h Méthode que 
l'Abbé Lenglet ne donn oit dans hGéo- 
graphie desEnfans , comme elle s'ap- 
pelioit dans les premières éditions. * 

En tranfcrjvant l'Abbé </t /a Cra/* 
fur Y Europe , M. l'Abbé Compan a 
voulu cacher f on Plagiât, foi t en infé- 
rant des titres & diverfes remarques 
tirées de la grande Méthode de l'Abbé 
Lengtet ( que j'ai publiée en 1768 avec 
nombre d additions & de cor te Étions) 
foîc en uanfpofant les alinéa 8l les ar- 
ticles de PAbbé de la Croix > foit enfin 
en mettant de côté & d antre des fy no- 
nymes dont quelques-uns fonr. très-* 
impropres. Ce font autant d'artifices 
employés par les Plagiaires. Auffi,Iorf- 
qa'on nous donnera for le Plagiat quel- 
que ouvrage.» qui manque dans. notre 
Lhtératore , je me pçrfuade que la Géo< 
graphie de M. V Abbé Compan y jouera 
Un principal rôle. 

• Dans les defcriptîons de YAJu % de 
V Afiique & de M Amérique. > comme 
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dans la Géographie Sacrée , on ne voie 
plus que l'Abbé de la Croix , mais tron- 
qué , fans douce parce que M. l'Abbé 
Compan a cru devoir être plus court 9 
ou parce qu'il s'elt ennuyé de copier. 
Àinfi , la Géographie de ta Croix fera 
toujours & à tdus égards préférable à 
la tienne. Je me propofe cependant de 
tâcher de la rendre encore meilleure 
dans une nouvelle édition , par l'infer* 
tion de quelques nouveautés dont M. 
Compan ne s'eft pas douté , Se par une 
revifion femblable à celle que j'en fis 
îl y a dix - huit ans, M. l'Abbé de la 
Croix lui-même voulut absolument en 
inftruire le Public* C'eft mon titre pouf 
prendre aujourd'hui fa défenfe contre 
M. l'Abbé Compan , qui a cru pouvoir 
atraquer impunément 'un écrivain ref- 
pe&ablè , mort depuis dix ans. 

V Europe étoit connue f à l'exception 
de la Rvffie> dont j'ai travaillé la def- 
cription à la prière de mon intime ami 
l'Abbé de la Croix* fur des Mémoires 
particuliers que j'avois recueillis. M. 
Compan ne fafe point difficulté d'en 
copier fervilement ce qu'il juge à pro- 
pos de mettre à ce fojet dans l'auttregc 
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qu'il publie comme le réfultat de fe* 
recherches > de fes foins , de l'emploi 
d'un long temps. Néanmoins il ne fait 
aucune mention des nouveaux Gou- 
vernement de \*RujJii qui ont été ex* 
pofés dans la dernière édition de \à Mê- 
thode de l'Abbé Lenglet , d'après des 
Mémoires revus par l'Académie de 
Saint Pétersbourg, Se même dans l'édi- 
tion </# la Croix 1769. 

Je n'infifte point ici fur la manière, 
en quelque forte neuve , avec laquelle 
la plupart des Etats de l'Europe fonc 
préfentés dans l'Abbé delà Croix. Cela 
n'a pas échappé à M. Compan , & 
moyennant quelque dofe du Lenglet il a 
tout pris, fans s'embarrafler de la perte 
que feroit le Libraire à qui il a vendu 
ion ouvrage, s'il éroit attaqué en juf- 
tice par celui à qui appartient le Livre 
de l'Abbé de la Croix. Je pourrois , 
Monfieur, mettre fous vos yeux des 
preuves multipliées de ce larcin géo* 
graphique. Mais il faut me borner & 
me contenter de quelques exemples qui 
expofent clairement la marche de M. 
l'Abbé Compan. 
..UJfic ^Tomeill >page 411 , de la 
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; prétendue Nouvelle Géographie ) com- 
mence, Livre M , par l 'alinéa quatre 
de la troifiéme Partie de l'Abbé de la 
Croix *-j enfuite viennent les alinéa 
3 , 1 & 2. Voilà des exemples de tranf- 
polîtions. Il faut que M. l'Abbé Com- 
paq aie cru les gens (^e notre fiécle bien 
bornés pour qu'ils ne puflent pas s\tp- 
percevoir , malgré ces voiles , d'un 
Plagiat aufli marqué. 11 pourra même 
fort bien arriver que de jeunes perfon- 
nés qui , depuis dix-huit ans appren- 
nent la Géographie de la Croix , voyant 
celle de M. Compan % reconnoîcront les 
phrafesdu premier dans le fécond. 

Autres efpèces de changemens a(Tez 
fréquens , dont on trouve des exem- 
ples dans la même page. L'Afie, dit M* 
Compan » a été le berceau de la vérita* 
»blc Religion , Scelle a vu opérer les 
» principaux myftères de l'ancienne & 
* de la nouvelle Loi »>. L'Afcbé de La 
Croix avoit die : » L'Afie eft le berceau 
» de la vraie Religion , & les Myftères 
» de notre faluty ont été opérés »*. Celui- 
ci , pariant de l'originedu nomd'^ 

5 Edit. de 17*$ Tome II , p. 1 a 1 . 
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citoit Bochdrt : M. Compan y fubftitue 
le mot quelques-uns j en quoi lé le&eur 
perd aaliea de gagner , &c. 

La Croix dit que » le genfe harhàia 
» a pris nailTance en Afie t 8c que 
» c eft de là qu'il s'eft répanda dans tes 
» autres parties de la Terre , qui ont 
n reçu d'elle les Sciences & les Arts ><• 
AI. Compan copie certe phrâfe ; ûiais 
il fubftitue avec à ce que je viens de 
foutigner • il a cru apparemment que 
c'étoit ta même choie. Pour moi je 
penfe que céfynonymeeft ici très-im- 

Jiropre» en ce qu'il fait entendre que 
es Colonies d'Afîe , qui ontpaffeen 
Eqrope , &r, ont apporté avec elles les 
Arts & les Sciences: ce qui n'eft pas 
vrai, L'expreffion de M. VAbbé de ïet 
Croix marque aflez que ces Peuples 
ne les ont reçus que dans la forte ; 
mais à caufe de l'abus qu'en. a fait M. 
l'Abbé Compan , dans une nouvelle 
édition jëmetttois* qui ont reçu d'elle 
dans la fuite les Sciences & les Arts , 
&c. Partons plus loin. 

* La Géographie Sacrée de M. Compan 
eft aufli copiée d'après la CwVdonc 



Akhèe 1770. J09 

le Traité eft abfolument neuf, quant 
à fa première partie. Je fuis fur que 
M. i ! Abbé Compati n'en connoît pas 
les profondeurs : je pourrais les lui 
développer, fi mes occupations me le 
permettaient , en lui faifatu voir lès 
principes qui ont dirigé l'ouvrage de 
V Abbé de la Croix , ou en le comparant 
avec les principales méthodes Géogra- 
phiques qui ont paru dans le Monde de- 
puis 250 ans , fansxjue les unes aient 
été plagiaires des autres, quoiqu'elles 
iraitent toutes des. mêmes objets. 

Je viens de dire que la Géographie 
Sacrée de la Croix eft abfolument co- 

(>iée par M. l'Abbé Compan j maïs daus 
z prétendue nouvelle Méthode de ce- 
lui-ci , il ne fe trouve pas à cet égard 
une feule idée nouvelle , i l'exception 
du Mont Ararat , fur lçquel M. l'Abbé 
Compan ne veut pas que Farche de 
Noé fe foit arrêtée , prétendant que 
c eft une erreur des Arméniens. Ce- 
pendant il ne nous dit pas où cela eft 
arrivé félon lui , comme il n'affigrie 
pas la cla(Te de religion que doivent 
occaper les Chinois, qu'il prétend n'e- 
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tre ni idolâtres ni fiiperftitieux > mal- 
gré le jugement célèbre porté , après 
cent années- d'examen , par le favant 
Pape Benoit XIV. 

La Géographie Sacrée deM. Company 
je dois le remarquer encore , préfente 
beaucoup moins de chofes que celle 
de la Croix , qu'il copie dans ce qu'il 
rapporte, en rranfpofant quelquefois 
les articles , ou rejettant en Notes 
une partie de ce qui eft dans le 
Texte. Il commence par mettre dans 
fon Texte ce que la Croix ou moi 
avions mis dans le Titre. C'eft ainfi 
que , depuis le commencement juf- 
quà la fin , il a ctu pouvoir cacher foa 
vol. Jobferve de plus , par rapport au 
. dernier Article , que Vétat actuel delà . 
Terre Sainte , fous les Turcs ,neft pas 
tel qu'il le rapporte d'après les* pre- 
mières éditions de la Croix: cela a été 
corrigé dans celle d« 1769 , & fa vois 
profité auparavant dans la grande Géo- 
graphie de Lenglet d'une description 
Turque de l\Afie,imprimée il y a quel- 
ques années à Conftantinople. Ce n'efl: 
pas ia feule faute de ce genre en fan 
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de nouveautés , que Ton trouve dans 
lM. l'Abbé Camp an* 

Je pafleroisles bornes d'une lettre 
fi j'eturois dans une difcuflïoa plus 
étendue. J'en ai dit affez pour que l'on 
aitunejufte idée de la prétendue Nou- 
velle Géographie que Ton vient d affi* 
cher à tous les coins des rues de Paris, 
Je ne veux point , Monfieur , ennuyer 
vos lecteurs ; mais je vais dépofer à la 
Bibliothèque du Roi , pour être placée 
enfuite de la Géographie de la Croix> 9 
la partie de celle de M. l'Abbé Corn* 
pan , qui concerne TAfie , l'Afrique Se 
l'Amérique , avec la Géographie Sacrée 
Se la Tables des Matières. J'y ai fou- 
ligné ce qui eft tranferit de l'Abbé de 
la Croix ; & laiflant en blanc les chan- 
gement ou fynonymes dç l'Abbé Corn* 
pan , je mets en marge les expreffionr 
de la Croix : peut-être m'eft-il échappé 
quelque chofe à caufe des tranfpofitions 
de M. Compan. Au refte , les Tables 
des matières, comparées enfemble , fe- 
ront voir aifément les articles généraux 
omis | & ceux qui font copiés. 

Les personnes curieufes de vérifier 
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le plagiat que je dénonce au Public; 
pour l'on utilité , pourront ainfï faire 
fans peine la corn parai fon de l'origi- 
nal Se de la copie. Après cela je ne 
doute point qu'elles ne (oient furprifes 
de la confiance avec laquelle on prône 
le nouvel ouvrage , & de i'illufîbn que 
l'on a ofé faire à des personnes refpec- 
tables. Tour le monde penfera comme 
moi , qu'il n'y a jamais eu de plus grand 
plagiaire que M l'Abbé Compan 9 
& qu'il a mis le comble a fa bar- 
diefle en déchirant l'Abbé de la Croix 
dans fon Difcours Préliminaire. Je 
compte prendre la défenfe de cet 
ami refpe&able fur les chefs d'accu- 
fation qu'on intente contre lui ; & je 
n'y oublîraipasde relever quelques af- 
fermons peu religieufes , pour ne rien 
dire de plus , que M. l'Abbé Compan 
a puifées dans des écrivains qui ne de- 
vraient pas être des garans pour un Ec- 
cléfiaftique. 

Quelle différence au refte entre les 
deux Abbés Géographes! L'un modef- 
te , Chrétien , reconnoiffant, avoue , 
dans fa Préface , qu'il a beaucoup pro- 

fia 
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jfue des livres qui ont parujufqùàprc~ 
fent fur la Géographie , 6c qu'il eft ;re« 
devable de fêtai âàfe trouve le fiena.., 
Ponr M. l'Abbé Compan , il ne paroîc 
avQÎr .profité de.perfdnne; il fait tout 
ce qu'il peut pour qu'on- admire fon 
travail & fer recherches ; il critique 
fur des riens & injuftement l'Abbé de 
la Croix , qu'il .copie perpétaeLiementj 
il n'épargne pis même l'Abbé Lenglet % 
&, ce qu'il y a de plus étonnant , c'eft 
,qq'il avoue dans fon.Epitredcdicatoire 
W il eft tenté au mqins de vanité. Voic> 
les paroles , que je rie puis lire ni 
tranferire fans la plus grande furprifé. 
*• Cotpment pourra ,fe. défendre d'ua 
» mouvement de vanité un auteur , 1 
*> qui vous avez permis de placer votre 
» nom à la tête d'un ouvrage} G'eft une 
» hure que les plus rigides Ceofeurs 
»n'auronrpasdepcineà me pardonner.» 
La Géographie de la Croix te vend 
chez Delalain. î 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

Barbeau j>e la Bruyère, 
Je fuis , Ikc. 

% A Paris % ce 16 Novembre 1770» 
Ahk. 1770. TomtFll. Q 
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LETTRE XIV. 

DiBionnairc de Littérature , dans le- 
quel on traite de tout ce qui a rap- 
portât Eloquence, à laPoëJie&aux 
Belles - Lettres , & dans lequel on 
enjeigne la marche & Us règles qu'on 
doit obfirver dans tous les ouvrages 
d'efprit: par M. VAbbi Sabatier de 
Caftes^ 3 volumes in- 8* dé plus 
de 700 pages chacun ; à Paris 
£he{Fincent Imprimeur -Libraire rue 
Saint Shérif*. 

LA plupart des Articles qui compq- 
fent ce D't&tonnaire ne font que 
des dépouillemens de nos Poétiques & 
de nosRhétoriques Françoifes.L'auteur, 
ainfi qu'ille déclare* a. moins prétendu 
faire un Livre qui fut à. lui > qu'un? 
compilation qui pût eue utile^ux jf utnc^ 
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Littérateurs. M. Sabatitr expofe dans. 
fa Préface le plan .& la méthode qu'il & 
fuivis dans fon" travail. » Un Dt&ion- 
* naire didactique doit renfermer rié- 
» oeiïairement le précepte &: l'exemple. 
vf Le précepte doit être clair , précis , 
>i idftru&if , & embrafler tous les gen- 
dres dont l'auteur entreprend de don- 
«nerdes règles. L'exemple doit être 
m choifî avec foin * rapproché aVec juf- 
9ê telle , développé avec goût , & de ma? 
» nière à donner la meilleure idée de 
>i la chôfe que l'on traite. Ceft'-'U le 
» plan que itou* nous fommes propofé 
^dans celui que nous publions aujour- 
» d'hui. Définir avec précision , inf- 
9» truire avec méthode , ne rien omettre 
»<le, ce qui peut completter l'idée que 
99 l'on doit avoir de chaque chofe : voilà 
99 les devoirs indifpenfables de qui- 
9» conque afpire à . former les autres. 
99 Afin d'éloigner toute indécifiorç dans 
*»les règles que je préfente, j'ai écarté 
» tout ce qui pourroit être problcma- 
» tique ; je n'ai époufé les fyftêmes 
t9 ; particuliersd 9 àucun écrivain ; je m'en 
» fuis tenu i ce qui étoit de convention . 
wgéncrâiej je ne me fuis permir aucune 

Oij 
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wdécifion qui ne fût autorifée par 1er 

* maîtres dé l'Arc j en(orce qu'à pro- 
p premeot parler , ce n'eft pas moi qui 
» inftruis mes ledteurs'j c'eft ^irjifi,ott p 
%% Ciccron , Quintiïun , Finelon , Roi- 
ùiin , &c ; 'c'eft Horace , Corneille , 

* Racine', Dtjprèaux , Afolière , J. B. 
» Rouffiâu , &c «. Vous jugfere^ , Monr 
iîeur ^ar quelques Articles p i\ l exécu* 
fion répond i ces vues* 

~ Abondance du 1 st y l>. L'auteur^ 
après ayoit défini cette propriété du 
jflyle , en diftingue deux /brresj 'l'une 
.qu'on peur âppellér richïffe >& qui con- 
trite dans -lé nombre des idées qu'up 
fÇul mot féveille dans les rapports qu'il 
^mbrafle , dans l'importance^ fa ,gta.9* 
dfeur dçs ûbters qu'il rappelle à Pefpr icj 
l'autre qu'on peut appel 1er fupcrjluU r è , 
j& qoiconfifte i fe répandre en détail? 
&c en omemens ftéri!es,ou à tourner 
en divers. fern la irêrne idée, pour 
qu'elle femble fe multiplier. La pfe r 
jriière.lpft urte qualité "du ftyle ^ la fé- 
conde en eft un vice. » L*expreflioxi 
neft abondante ou riche, Iorfqiie,cfan$ 
p une féale imagé, elle réunit plu - 
jp fleurs qualités de 1 objet Qu'elle ytjuf 



* poindre. Un Jceptre d'airain , par 

* exemple , annonce l'inflexibilité dé 
» lame d'un Tyran , & le poids, acca- 
» blanc dtf fon règhe; une ani'e de feà 

* raflemble la chaleur , l'a&iviré , la 
» rapidiré ,1 élévation des fèntimens ôi 
t> à^s idées. Dans les rofes de la jeu- 
*neffe , on voit la fraitheur , l'éclat , 
*i Pagrémeht , le peu de durée de ce 
» bel âge. L'expreflibn eft plus riche* 
» encore, lorfqù'elle fait tableau. Ainfi 
$i pour peiridrelamortdu jufte, laFon~ 
» taiht ne dit que deux* mots'} mais 
» ils font fublimes: 

llîcn ne trouble fa fin ; c'cft le foir d'un beau- 
jour* 

>>'En général, la fécbtrdné de l'expref-" 
n'fion en fait lariche.de; plus elle donne' 

* apenfer, à imaginer , plus elle ett 
*riche. 

Bon mot". »i C'eft unepenfée vive- 
»* ment conçue, dont la jtiftefle & l'a- 
» propos font tout le mérice* ». Otv 
diftingue plusieurs fprtës'dè bons mots.* 
H y'eni a qui confident dans la força 
& la hardieiTe. M. le Diic d 'Orléans , 
Régent-, ayant- mis quelques- impofi-' 

O'iij 
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lions far le Languedoc , fc fatigué des 
remontrances d'un Dépoté d$s Etats de^ 
cette Province » lai du apec yiyacicé: 
?»Eh ! quelles font vos forces » pour 
•> vous oppofer & tne$ yotogcée ? Qu* 
» pouvez* vous faire } Obéir & haïr > 
» répondit le Député». 

On met au raCng des bpnsjtnats Je* 
reparties vives, flatteufes ou «nordan* 
tes, les penfées qui offrent deux fe&s * 
dont le premier, qui faute d'abord aux 
yeux, n'a rien que d'innocent , & donc 
Vautre , qui eft plus caché , renferma 
une malice ingénieufe ; les penféea 
plaifantes appliquées a proposées fail- 
lies , les atlufions fines , tes répoiifeS 
adroites. En voici quelques exemples. 
M. de Mauptott y aujourd'hui Chance- 
lier, alors premier Préfident du Parle* 
menr , répondit à M. de Laverdy, qui 
paroi (Toit furpris d'avoir perdu une 
caufe qu'il a voit plaidée avec beau- 
coup d'éloquence : nous n aurions pas 
plaidé comme vous ; mais vous aurie^ 
Jugé comme nous. 

Mde de Châtillon plaidoit- contre 
Mde de la Suie. Ces deux Dames fe 
rencontrèrent tête-i tete dans la .fatt& 
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du Palais. M, de laftuilladt , qui don- 
noit la main â Mdede ChdtiUon , die 
d'un ton plaifant à Madame <& /<f Su{e , 
qui étoit accompagnée de BtnferadeSc 
de quelques autres Poètes, M<*<£i/we,vo»* 
v«ç /a ri/w* de votre côté & nous avons 
laraifandu nôtre. -Mde de la Sttfe pi- 
quée de cette raillerie , repartit , ce n'ejt 
donc )p#s faits rime ni rmifan que nous 
plaidons. • - 

On peut ptacer au tang des faillies 
le mot fuiront <Je Chapdlc > qui , fore 
mécontent d'un dîner qu'il avoit pris 
tchez on de fes amis » ne foc ipas plutôt 
forti de table , qu'il s'approcha de Ba- 
chaumont , qui «avait été de ce içpa* > 
& lui dit à l'oreille , de «tanière à Ce 
faire en rendra du maître de la maifon : 
<wi irons nous dîntr en fartant a" ici ï 

Chakson, » C'eft une efpèce d'Ode 
» Anacréontique , c'eft-à-dire , un petit 
t» Poème fort court , auquel on joint un 
» Air pour être chanté dans des occa- 
»> fions familières» comme à table, avec 
» fatmîtreflTe , avec fes amis , ou feul 
«pour s'égayer & faire diverfion au 
» travail ». Nous ayons des chanfons 
de plufieurs efpèces } mais, en gêné* 

Oiv 
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rai , on les réduit à trois , les chanfeny 
Bacchiques , les Erotiques , & les Saty- 
tyriques. M; Sabatieritucç le caractère 
& les règles de chaque genre de chan- 
fon : en voici une Erotique dont le tout 
m'a paru % neuf. 

Oifcaux > fi tous les ans tous changez de cli+ 

mats , 
Dès que Iemftc hyrer dépouitfc nos bocages;- 
Ce n'eft pas feulement [pour changer de femii- 
lages, 
Mi pc^ur éviter nos ftimars ; 
Maisvotredeftinée 
Ne vous permet . d'aimer que laTaifon des 

. fleurs - y 
St , quand elle a paffé, vous la cherchez ail- 
leurs , 
Afin d'aimer toute l 'année. 

Enflure. » L'enflure eft un vice dix 
wdilcours & des penfées , qui naît 
» du trop grand defir de briller. Un au- 
» teur rend au grand, au foblimç j 
jamais il n'a dans le cœur ni allez d'é- 
»Iévationd? fenïimem, ni dans . l'çf- 
»» prit afTez de force pour y atteindre ; 
»>jl en embrafle alors le fantôme :c'eft 
» un pygmee qui faic des efforts gigan-- 



; 
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nYefques.Dans ces occafions , l'imagw 
«"nation va beaucoup au-delà du vrai; 
**'&• les chofes qu eHe exagère nonc 
Qu'une vaine apparence de grandeur^ 
^On s-ett plaint de nosjours , avec fon^ 
iidement , que* le ftyle bouffouffle s'in«* 
»troduit dans le- Dramatique, tt qu'onr 
» ne diftingufc point affez la nbblefler 
*'qui lui- convient dû pîiœbus dans* 
» ; lequel-ondonne* Le cothurne, il eft* 
m vrai, exige delà majefté; mais elle* 
» } doie plutôt confifter dans les chofes 

* que dans- les- mots > parcequec'éft le* 
Tf fond* dés fentirnens , &' nion pas la* 1 
» forcé du langage, qui cara&érife le$ ; 
«Héros. D'ailleurs, lès pièces de théâ->- 
nHre devant être écrires dans un ftyle** 
» naturel, qui approche affez dé celui* 
*ïde la converfation-; certains tbarsV 
» certaines exprellîons qui" ptafroienîT 
rf dans l'Epopée* pfodùîfent ufr effet* 

* contraire 5 d*nsla'T*agédie». w L'au-' 
tèuf cfre pi tffïeurs exemples 'de l'en-' 
fui* dans les penrféé4 ; 8£:dans Më ftyle ; 
ermraiitretf celui ci de M. Thomas f 
jto'ur' caraétérifer YHïftoîre Utàverfelle? 
à&Wiï'Hhrdion , il dit : Tabkaû im-* 
nfinjc'yoà'fom et qui &e#ijlï dans tous* 

Q VN 
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les points de Fefpacefe prejfefous un /eut 
Je nos regards , où nous tenons à la fois, 
dans nos mains les deux extrémités delà 
chaîne du temps, où Von ne marche quau 
fruit de la chute dcsEmpires.Qpel\e$(ont 
demande M. Sabaticr y les deux extré- 
mités de la chaîne du temps ? Qu eft-ce 
qu'a/? tableau où ton marche ? Qu'eft- 
ce que des chpfes qui ayçnt exijlédans 
des points fe prejfentjous un de nos re- 
gards } 

Epigràmme. L'Epigramme doit 
avoir uoe force d'unité comme le Dra- 
xpe y c'eft-àdire, ne rendre qu'à une 
penfée principale , de même qye le 
Drame ne doit embraffer qu'pne ac« 
lion. Néanmoins elle a nécefiaircment 
deux parties , l'une qui eft l'ejpofition 
du fujer ou de la chofe qui a produit 
ou oçcafiçnrçé la peqfée » $, l'autre qui 
eft la penfée même} ç'cft ce qupn ap- 
pelle lé ban, mot , c'eft ï dire \ ce qui 
piquç , ce qui intérçflè le le&eitf . |*e% 
meilleures Epigcammes font qçllçs&Qft 
la peafée lajifc qvelqqe choie 4 f»p- 
pléer , à deviner ; gareeque rien ne 
plaît çanc à Fefpcit du , le&eur qge d*. 
t{ouvçt.de qypi s >*$rc$r 4*M les ïbo- 
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fes qu'on lui préfente. L'épigratntne fui- 
r vante eft de ce genre* 

^ Un certain fot de qualité 

il Lifoh à Sattmaift un ouvrage » 

1(35 Et répétoir à chaque page ; 

tfr ' ' 

Ami ^ dis-moi la vérité • 

,j, Ennuyé de cette fadaife, 

i£ ' Ah , Moafieur , répondit Saumaife i 

t J'ai de bons auteurs pour garans ,. 

Qu'il ne faut jamais dire aux Grands; 

« De> vérité qui leur déplaife. 

Une coroparaifon h^ureufe fûffic 
pour rendre la penfée de Pépigrampré 
întérèffanre, & pour en faire un bon 
mot : de ce genre eft i*éjpigratnn*e con- 
nue oie M. Piron : 

' En France, on fait, par Un plaiftnt moyen , 
- Taire un auteur , quand d'écrits il aflorn- 
\ ' «v n:; 

Dans' un faureuil d'Académicien , 
1 Lui quarantième , on fait afleoir mon homme 3 

Lors il s'endort, & ne fait plus qu'un fom- 

mej 
Plus^cn avez phrafe ai Madrigal. . 
* w- •' . • O vj 
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AuBel-Efprit ce fauteuil cft en fomme * 
Ce qu'à l'Amour cil le ht nuptial: . 

Si telle eft téëllement là Bénigne irw- 
ffuencecdu fauteuil Académique > ehc 
vite , eh .vite , qu'on înftàll^ Mrs- 
G******, deBi*** , Cï*** f &ç ^ &c , . 

Sentencç. C'efl: une penftfe morale, . 
universellement vraie 8c louable , mê- 
me hors dii fujet auquel on l'appli- 
que*. Les fentences-^fonc un -bel*, effet* 
dans une Hiftoire^.dansua .Roman ,_ 
dans un ouvrage d'Eloquence , qpand, 
elles aaitfenrrdu fujet, qu'elles font 
vraies, courtes-, Se qu on rry remarque 
aucun air^de prétention* Elles font ali- 
tant de défauts dans une pière de théâ- 
tre, foir comique foit tragique , par- 
ce que rputJpit y être en aûion.. IV 
r/y a que les igoorans qui applaudiffent 
aux maximes , aux fentences répandues*, 
dans les ouvrages dramatiques.., On 
trouve des. fentences dans les pièces 
dé Racine \ mais , qu'on y fafle. atten- 
tion , elles ne font fentences que hors- 
de la pièce , & non dans'' la' bouche des 
Derfûnnages, Ces maximes prod^gue^ 
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dégénèrent prefque toujours entkacW. 
Si les Auteurs ont occafion de placer 
dans une fcène les mots devenu > de- 
crime ,de poignardas patrie , de prèjug£ p 
êkfuperflition. de Prêtres, de Religion 9 . 
&c,ils ont dans leur porte- feuille une 
demi douzaine de vers faits d'avance y 
qu'ils appliquent dans ces- endroits. 
ÏA. de Voltaire > qui a reproché lesfen-* 
tences au grand Corneille , eft rarement 
lui-même exempt de ce défaut. M. S& 
Initier en donne pour exemple ce mor- 
ceau de Zaïre au sujet de là Religion» 
Mufulmatlei à laquelle Fatime , fa con- 
fidente , l'exhorte de renoncer , pout" 
rentrer dans la Religion Chrétienne i, 
dans laquelle elle eft née : voici ce que 
répond Zaïre :.: 

Té le vois trop; les foi as- qà*oa prend de notre- 

enfance 
Serment nos (cntimcn&iînos mœars , uoert 

créance, 
J-cuflc été près du Gange cfclave des fau* 

Dieux , 
phrétitnpc dans Paris , Mufulmaw ça ccl[ 
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L'inftniâion fait tout , & la main de nos perce 

Grave en nos foiblcs cœurs cet premiers carac- 
tères 

X&t l'exemple & le temps Tiennent nova re- 
tracer, 

$ t que peut-être en noos Dieu féal peat elfa* 
ver; . '• 

Ces vers font une véritable tirade » 
pu vrai lieu commun. Qui ne voir » 
dit M. Sabotier , que ceft l'auteur qui 

{tarie dans, ces huit vers qu'il met dans 
.* bouche de Zaïre ? Dans la fituation 
où elle fe trouve , le Poëce pou voit tout 
au plus lui fa|re dire les deux, premiers 
y/ers , dont les Cx qui fui veut ne font 
qu'une explication philofophique & dé- 
placée dans une tragédie, où tout doit 
être en aftîon Si fur tout dans là bou- 
che d une petite fille de quinze à feize 

Vous regarderez , Monfieur , cette 
compilation, d'un œil moins fevèreque 
la plupart de celtes qui s'échappent dé 
jour en jour de nos preflW, que la cupi- 
dité* la parefle Se l'ignorance enfantent; 
& qui font une véritable plais dont la 
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républiques des Lettres eft frappée. C<? 
Dictionnaire de Littérature me paroîc di- 
rigé avec autant de goût que de mé- 
thode j il annonce dans fon autear des 
ConnoifTances étendues & variées.J'au- 
rois cependant defiré que M. Sàbatitr 
eut été plus circonfpecl: dani le choix 
des auteurs dont il adopte les princi- 
pes ; il ne doit pas ignorer que M< de 
Voltaire n'a compofé fa Poétique que 
d'après fa Henriade & fes tragédies * Se 
que beaucoup d'autres, à fon exemple, 
n'ont établi des règles dans leurs Pré- 
faces que pour fervir de juftification 
aux défauts de leurs ouvrage?. 

M. Saharien auteur de ce Répertoire 
utile & agréable, eft deCaftrés en Lan- 
uedoc, comme on le voit dans le titre» 
'eft un jeune bpro.rrre de beaucoup 
d'efprit & très ftu dieux j il ne faut pas 
le confondre avec deu* attres écrivain? 
du même nom , qui ont auffi beaucoup 
de mérite chacun ilans fon genre» l'un 
eft M. Sabathier de Cavailioa % roçrç 
lyrique très-eftima&le , Profeffeuf de 
Rhétorique au Collège de Tournon ; 
l'autre eft M. Sabathier, ProfelTeur i 
Çhâlons-fur-Marne> qui çompgfecet 
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excellent Dictionnaire pour Vintellfe 
gence des Auteurs ClaJJîqûej 9 Grtcs & La* 
tins % dont je vous- p.arlois en dernier" 
lieu. 

Nouveaux fueth de M. Worlock danslç? 
traitement de la Petite Virole , foitf 
Naturelle 9 foit Artificielle* 

En vous rendant corriptêVMonfîeur, -• 
dés cures étonnantes de ce gtand Pra- 
ticien Anglbis,, je vous nommerai tou- 
jours'; comme j'ai fait jufqu'iéi , les A 
perfonnês dé cette Capitale qui ont* 
éprouvé les' Heuteux effets de fâ mé- 
thode. Le 17 Ô&bKrè dernier M. de* 
Mèri , Diré£teur de là Compagnie des 
Irides , demeurant rue Villedot , fit' 
fcppéltèr M. Vtodock pour, voir trois ^ 
cnfansdêfon Cocher, uf> garçon it 
deux filles , que Ton troyoit attaqués ' 
dé là pttfte vérole. Le garçon , âgé dé 
i,j ans &' fes deux* fœurs , Tune' de 7 
5£ l'autre de.crnq , avoient une grande 
quantité de taches rouges que M. de 
Worlqck décida être la rougeole. A fii- 
heures -du fuir il leur admmiltra queK 
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•faes médicamens , erx ordonnant qu'on 
lés fie forcir de leurs lies, qu'on les ha- 
billât le lendemain , & qu'on tînt leurs 
fenèçres ouvertes-. 

,M* Jp'orlock les yifita tous trois le 
lendemain matin , les trouva levés & 
fans fièvre ; il prévint les parens que 
les deux filles ne tarderaient pas â avoir 
la petite vérole & recommanda qu'on 
Renvoyât chercher auffitôt que; ces en- 
fans fe trouveroient incommodés. H . 
jugea que le garçon Tauroit plus tard». 

Peu de jours après il fut appelle pour 
les, deux filles, qui avoient la fièvre ; il . 
la fit difparoître biemôtau moyen des- , 
médicamens qu'il leitr. donna * il exi- 
gea que ces enfans* futfénr levés , ha* ; 
billes &. qu'ils ne garjdafTenr pas le lit x 
plus long- temps que de coutume. La ; 
petite vérole parut ; elle étoit de II } 
meilleure efpèce. M. Worlock les mena ; 
à fa maifon de campagne où il alloit 
inoculer un jeune homme ; elles s'y , 
promenèrent. en ; pleitv aie &> furent ^ 
radicalement guéries quelques jours 
après. ....'- 

■ Dans ces circonftances, un enfant dç 
deux, ans & demi , appartenant au. mê* 
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rwe Cocher de M. Aier/Yeut la rougeole; 
-M. iPmlock le traita comme il avott 
traité fesicEurs ;le (accès fat le même* 
M.JTorlock prédit qu'il aurait incef- 
iamtnent la petite vérole; il annonça 
tnême Qu'elle feroit de l'efpèce la plus 
favorable. Sa prédiâion fut vérifiée; cet 
enfant parfaitement guéri Ce porte k 
^merveille. 

Le n Novembre le fils aîné du 
cocher de M. de Min % le même 
j$aiavoit en la rougeole trois femaines 
«ttpaca vam , eut la petite vérole «atu- 
relle. M- Jrorlock le traita comme & 
avott traité fes frères & (es fœurs y fa 
guéri fon fut auffi prompte. S'il fe trou- 
vait des incrédules que le préjugé aveu 1 - 
$lât au point de ne pas croire ces faits , 
M. de Mari leur en donnera la convie* 
lion pleine & entière. Il n'eft pas pof- 
ïible de fe refufer i une pareille auto- 
tîté. 

Le domeftique de M. Worlotk fit 
venir d'Angleterre A la fin du mo'it 
cTQâohoe , U femme & tes deux en- 
fans. Le plus jeune, âgé de dix mois 
jk allaité par fa mire, rut attaqué de la 
petite vérole à Dieppe. La femme écrit 
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ta (on tôari l'embarras où elle Ce trouve. 
/hA.lWorUck donne à ce domeftique 
quelques médicaments , lai preféric 
la manière de les adminiftrer, & le 
. fait partir pour aller au devant de fa 
, femme. Cette famille arrive à Paris ; 
la petite vérole étoic d'une efpèce fi ma- 
ligne que M Werlotk n a pu , fans trop 
fe flatter, attribuer la guérifon de l'pn- 
fauc qu'à l'efficacité de fes remèdes. 
A peu - près dans ce temps-là M. 
% 1P]orlock fut appelle par Madame de 
Bcr pour un enfant de qualité, âgé de 
trois ans, que les père & mère, qui ne 
fpat poinc en France, lui ont confié.Cet 
enfant fut/conduit à la barrière de Cha- 
ronne pcejfque fans vie $ la petite vé- 
role étoit rentrée depuis plufieïjrs jours. 
Elle ne reparut que le tr*iéérae joue 
v de l'arrivée de Pcnfaotçfiez M.ïTofi- 
tock f mais avec un câraûère &t des 
fimptômes qui firent; craindre pour ùl 
vie ; une rétention d'urine, qui dura cinq 
jours dans le fort de l'éruption » étoic 
fuffifante pour l'emporter. Malgré la 
complication de maux qu'a voit cet eri- 
faut» l'habile Chirurgien ne s'eft point 
«départi de fa méthode. Une feait&fc 
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promenait continuellement le pérît' 
malade fur fesbras en plein air. Il jouit 
a&uellemenr d'une fanté parfaire. 

On voit par ces exemples & par ceux 
que je vous ai rapportés précédem- 
ment , que les malades de M. Worloch 9 
dans les deux cas de la petite vérole , 
foit naturelle, foit artificielle, ne gar- 
dent ni le lit ni- la chambre , qu'ils peu- 
vent fe promener au dehors tant en 
hyver qu'en été \ il leur permet auflr 
de manger des mets qui font le plus de \ 
leur gour. . . \ 

Une autre cirçonflance'qui doit ren-' 
dte fa méthode précieufeau {îeaufexe^ 
c'efl que fes malades ne font point mar- 
qués; quand irtft afpel'éde bonne heu-', 
fe; d'ailleurs, il n'emploie pour là gué**' 
rifon radicale , que la moitié du teïrtpfe . 
que demandent les autres méthodes. 
J*oabliois de vous dire que fa façon de 
traiter la petite vérole naturelle eft' 
toute entière à lui, & qu'elle n'a rie» 
de commun avec fa méthode d'inocu- 
lation v dont il partage la gloire avec 
le célèbre Mv S union fon- gendre. 

La maifon qu'occupe M. Worlockh 
Gluronne étant fort éloignée, les gerV 
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bonnes qui voudroient recourir à liu 
dans la petite vérole naturelle , & qui 
auroient befoin t d e prompts fecours 9 
pourront ^ comme je vou$ l'ai déjg mar- 
qué , lui écrire en adreflant leurs let- 
tres chez Madame Çalty , me Spint- 
Pierre , au Pont aux Choux y m&ifoti 
neuve pris duRéfervoir de la Ville* 

JLettre à l'Auteur Je ces Feuilles fur deux 
petits Plagiats &fur une erreur hijl** 
ïique de JML.de Voltaire. 

JRn.lifant dans une de vos dernières 
feuilles , Monfieurje petij article que 
vojjs y avez inféré fpr \ç& Proportions 
JGeomêtrales du Cheval , je me l\tis rbp- 
pellé la b^U,e defcriprigtfi de cet ani- 
mal fi fier, fi fougueux , fi brave &c fi 
wi)e. f qui fe trouve dans le livre de 
Job dhapitjre 39 : Terram unguld fodit; 
exçltat auddtltr \in ozeurfum pergit ar- 
mails ; co#tetànii pavahm\ /tec cedit 
glatit 0* . .Vbi audierit bucciaam , pro- 
fiul odoratur hélium \ èxhortationerh du* 
futv & ululaium exerciius % &c. »» It 
if cieufc U iwç du pied^ il s'élaflc* 
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» avec ardeur , 8c vêle au devant dm 
m danger j it méprife la peur, Se le 
» glaive ne te fait point reculer. . • Dès 
m que le fon de la trompette a frappé 
» fon oreille > il. fent de loin la guerre; 
m ou dtroit qu'il entend les harangues 
» desChefs & les cris des foldats ». M. 
de Voltaire* dans le huitième chant 
de la Htnriadty peint ainfi le cheval 

Jue montoit JZr/rfi //^ à la bataille 
■Ivry,. , 

Les momenslui font chers, il court éutstoât 

les rangs 
Sot un couxficr fbagaetà, plus léger que les 

vents , 
QàJ , fier de fon fardeau , du pied frappant la 

terre , 
Appelle les dangers & rcfprrc la guerre. 

Ges trois derniers vers font très-beaar, 
Monfieur , 6c rendent , en partie , Tes 
fubltmes images de' Jvb. Il Vy autoit 
rien à dite* fi M: dr' AWfcttre 1 n'avoir 
fait m'imiter cet admirable modèle. Il 
eft très-permis i un Poète François de 
puifer dans rEerhore Sainte, dans les 
tarages des Anciens, & dans ceux ^ ■* 



des Modernes am parlent une autre 
langue que la tienne ; mais orfnelui 
pardonne pas de copier des Poètes 
mêmes de fa nation ;& c'eft un repro- 
che que M. âc Foliaire s'eft attiré plus 
chine fois , & qu'il mérite au lu jet 
de$ vers que je v Viens de citer. Vous 
connoiffez, Monfieur, VOdc de Cal* 
liopt fur là Bataille de Lens * pat Sar-> { $ 
ràfin, Bataille mémorable que le Grand " 
Condi gagna contre les Efpagnols le 
i© Août 164.8. Sarmiin, dans une ftto* 
•phe , fait cettenoblè Se poc tiquer pein- 
tute do cheval de fon Héros: 

Il monte ua Cheval faperbe , 
Qui , rarictrc aux combats » 
A peine fart courber l'herbe 
Sous la trace de fes pas $ 
Soa œil efta*de»t» farouche; 
L'écume fortuit fa bouche^ . '• 
Prêt au moindre mouvement , 
. Itftappc 4u pied la terre > 

♦Petite ville de l'Artois* trois lieues Nord* 
Eftd'Arras j elle fut cédée à la France par Ils' 
Taité dos Pyrénées* 
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Et fcmblc appcllcr la gqcrre 
PaxtraËcrlieiinUIenicntt 

Vous conviendrez. Mon fieur , Qu'a- 
vec cette ftrophe il n'écoit pas difficile 
dé faire les trois ' vers alexandrins de M. 
de Voltairje. Fier de fon fardeau eft par- 
tout. 

On litdans la relation de cette fameufe 
bataille un trait qui prou vebienrinftindfc , 
belliqueux du cheval , fi bien, exprimé 
paj Sarrasin. A près la v i#oire le grand 
£qndi Se le Maréchal de Grammoax < 
coururent au grand galop & sappjro- ■ 
«chèrent l'un de l'autre pour fe féliciter 
Se s'embrafler. Mais Jes deux chevaux 
■de ces deux guerriers, devenus furieux 
j>ar la chaleur ,du xonabat 4 pensèrent 
fe dévorer j & le danger auquel cette 
,efpèce de duel expofa le Prince & le 
Maréchal ne fut guères moins grand 
4)ue celui qu'ils veftoiçnt de courir dans 
J'a&ion. 

A proposée cette même bataille ♦ j'ai 
lu dans YEjjaifurleJïhcle dt Louis XIV 
At M. de Voltaire , ce qui fuit : Tu* 
» if nvt eut l'honneur , dans certe jour- . 
#xice, daider puiilaoaiçp^nc le Pjince 
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m» de Condi, Çc decontribuer 1 une vio- 
»»to»re qui pouvoir l'humilier. p eut , 
,»prre ne f ut -il jamais (J jraa(I ^ 
», fçcvaot fous fon émule. Il d<j»»ee« 
» lui-même le Maréchal deGraTmont 
» 001 pliait avec l'aîle gauche. Il prit 

tes M. de Voltaire attribue ici a Turennt • 
C'éft dommage qu'il n'y en ait pas un 
«oot devrai. Quel fond peut-on faite 
r lur les reçus d'un pareil hiftorien ?Dan* 
le temps que CW/triomphoiten Flan- 
dre , Twtnm fervôit en Allemagne 
& «V cottvtokdegloir». L'aîlè gauchi 
que le Maréchal de Grammqnf com- 
mandent à Lens ne plia point. Le Sa- 
xon A £«A, qui de Ppftillor? ou 
même de berger, s/étant fait foldat, 
«oit parvenu i la*dignité de Maréchal 
Cenéral de Camp & de Gouverne^ 
du Duché de Luxembourg, fut percé 
de coups dansjcette bataille de Lea* 
fa»tpnfonn{er,& conduit, baigné dans 
fon fang , a Ams ,.où , .peu de jours 
après ,il mourut de douleur autant que 
deiesbleffuies.. . .. 

Dans la même page de la Henriadt, 
- As. i 7 yp. Tome y II. p ' 
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quatre vers après ceux qui regardent le 
cheval;, on lit ces deux auiujet du M* 
réchal de JBiron qui confpira contre 
Henri IV x 

JEt Ton fils jeune encore /ardent , impétueux } 
Qui depuis..... Mai? alors il étoit vertaeujc. 

Dans la Tiagcdie de fititannicus du 
grand Racine , Agrippint&it à Néron f 

JTappellai 4e Kez.il , je tirai de l'armée 9 
Et ce même Séntque & ce même Bunhuf i 
£ui depuis..... Rome alors cftiaioic leur* 
yertus. 

. Ge ne font pas là, Monfie^r «Je finir 
|»le$ imitations. Aurefte, je ne leç ' 
jrelève que pour ajouter une nouvelle 
preuve à routes celles que vous ave« 
déjà donçées .du penchant de M. de 
faltaiv à s'enrichir du bien daptrui, 

Je fuis , &€• 

4 Ppris p ce 2$ flovtipbtt 17^ 
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LETTRE XV.] 

' " a- 

La Jérufalem Délivrée , Poème Hlrolqut 
Italien du TaJJe , Nouvelle Edition $ 
avec figures 9 1 volumes i/2-8 . 

LEs fïécles des beaux Poëmes font 
pafles & ne reviendront peut-être 
de lonç temps. Nous fommes au fiécle 
des belles éditions , & vous conviendrez 
Monfieur , que celui qui s'occupe uti- 
lement à faire paroître un Poëce célè- 
bre fous une forme plus agréable , plus 
élégante & plus digne de fa réputa- 
tion , mérite bien plus de la Républi- 
que des Lettres , que vingt auteurs inu- 
tiles de Poëmes médiocres. 

Une édicion riche ,& fur-tout cor- 
re&e , de La Jérufalem Délivrée du 
TaJJe nous raanquoit. Entreprendre 
cette Edition , c'eft rendre fervice # 
non-feulement à l'Italie , mais encore 
à tous les Pais Lettrés. Le TaJJe eft un 
de ces Poètes qui font aimer & appren- 

pij 
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dre la Langue dans laquelle ils ont 

écrit. On doit l'imprimer Se le lire par* 

tout où l'on imprime Homirc Se Viu 

gilc. 11 eft le feul Mo'derneqni ,dans 

îs genre de L'Epopée, mérite d'être mis 

à côté de ces deux Chantres immortels 

#ÀchUU 9 4Uty$k & JEnde. fin fois 

facile pour notre Nation ; mais nous 

attendons encore un Poème Epique. 

Aureûe, s'il eft -un. pais, après Tlrnlie, 

que doive le. pi us flatter une magnifique 

Édition de la JirufaUm Délivrée, ceft 

k France, pu ifque le Héros principal 

duPocmeeft G^dcfroi de Bouillon. Je 

▼ais , Monfieur, vous donner une idée 

de cette Edition & des foins qu on a " 

pris pour, Ja rendre également digne 

d'un Poète fi elUmé & des regards du 

Publie. 

M. Conti % ancien trofeflTeur de la 
langue Italienne à .l'Ecole Royale Mi* 
luaire , a confacré , depuis pluûeurs an- 
née» , tout le temps que lui laifônt fes 
occupations , à corriger un grand nom- 
bre de faute? qui s'éfoieht glilTées dans 
ce Pocme par la négligence ou par 11- 
gnorançe des Imprimeurs , qui , pour 
la plupart , & dans tous les pais du 



ji M M à £ 1770. 54* 

monde , portent ces deux défauts pre(* 
que' au même degré. M. Comi a con- 
fronté plus de douze des rfceilleurs édi- 
tions différentes , & fur- tout celles de 
^Florence & de Venife in folio 9 pour 
parvenir à donner un texre aufli pur 
qu'il peut être forti des mains du Taffu 
Aufli ofe tril fe flatter qu'on n'y trou- 
vera pas une feule incorreâton qui 
piiifle lui être attribuée. 

Comme il n'y a peut-être pas de Poè- 
me qui, par le grand nombre & la va- 
riété des images , prête plus à U Pein- 
ture ou au Deflîn que La JirufaUm J)i- 
livret , on a donné â cette Edition an 
nouvel embeiiiffement & un nouveau 
mérite que Ton doit au crayon du cé- 
lèbre M. GravtlotSc au burin destueiU 
leurs Maîtres. Ces Gravures font au 
nombre de foixante huit , toutes plus 
intéreflantes les unes que les autres.On 
doit fe rappeller cette foule de Situa- 
tions vraiment pittorpfques , dont eft 
rempli le Poëme du Tafft ; telles que 
le lupplice, à'OUndt & de Sopkronit 
dont la guerrière Clorindt arrête Pexé- 
curion ; les combats particuliers de 
Tancrhdt Se de Clorindt , & fur -tout ce- 

P iïj 
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lui où le Héros donne la mort à foa 
amante , fans la. connoître ; l'entrée 
àArmidt au camp des Chrétiens & 
présentée à G à de f roi devant une foule 
de guerriers éblouis de Tes charmes ; 
le combat deTancrèdc & iïArgtnc^tes 
amours d'Armidt & de Renaud ; les 
aventures tfHcrminu \ les douleurs de 
cette tendre amante lorfqu'elle trou- 
ve Tancrèdc blette : tous ces tableaux 
& beaucoup d'autres qu'il feroic 
trop long de détailler ici , font ren- 
dus avec toute la vérité ', l'expref- 
fion & les grâces imaginables dans les 
Planches qui précèdent chacun des 
Chants y ces Chants font au nombre de 
vingt. Les culs^de-lampes qui fe trou- 
vent à la fin de chaque Chant , pour 
l'ordinaire au nombre dedeux, étant un 
ornement moins férieux , çn a cru 
pouvoir n'y admettre. que dfs enfans 
repréfentant ou une allégorie relative 
au Chant où ils font placés % qu un fait 
mentionné, foit dans ce Chant, fait 
dans le fuivanr. 

. A la tête de tous les Chants fe trou- 
vent les Portraits en médaillons des 
divers Héros ou Héroïnes du Pcëiae*. 



jt H H É S 177** 545 

Ces Portraits , pour le plus grand nom- 
bre , ont été deffinés d'après les Portraits 
originaux. Le médaillon du* Tafîe ou- 
vre le premier volume, & celui de M. 
G rave lot le fécond. Cet habile Artifte 
méritoit bien de paroître à côté d'ut* 
Poëce, dont il- augmente le luftre ,.& 
partage, pour ai ni! dire , la gloire dan» 
cette nouvelle Edition. 

Si M. Conti ne Fa point propofee* 
par foufcripiion , c'eft par une djélica. 
feflTe qui lui fait honneur, On fçaitque 
fouvent l'es Soufcripceurs fe trouvent 
forcés par leurs engTgemens de pren- 
dre un ouvrage qui répond mal à l'ef- 
pérance qu'on leur en avoir fait conce- 
voir par les promeflfes les plus cap- ? 
fietifes. Ici le Public s'en rapporter* 
lui même à fes yeux &à fon goût, 
avant d'acquérir l'Edition*, qu'on Jut 
préfente , ëc qui paroît dès à préfent 
chez Dclatain , Durand Se Molini Li- 
braires, le premier rue & à côté de la 
Comédie Françoife , les deu* autres 
rue Saint Jacques. On n'en a tiré qutf 
cinq cens exemplaires en grand raifiu 
fin d'Auvergne , afin que les épreuves' 

PiV 



des Gravures futferit- tomes de U'tncr- 
vie beauté, te prix en blanc eft de* 
3e livres. Les amateurs en trouverez 
quelque» exemplaires en papier do 
Hollande pour te prix de 4$ livre* et* 
blanc. J'ai cette beHe édition fous- Jes 
yeux, & je ne pois me laffie* d>dmi- 
aer la pureté du texte > la beaoté du 
cara&ère, du papier & des eftampes 
qui la décorent. Les Arts de la Pape- 
terie , de la Typographie , do Deffin 
& de la Gravure ont réuni tous leurs 
degrés de perfection pour compofer 
ce chef - d'oeuvre. Je voudrois 5 Mon» 
(îcur , pouvoir vous indiquer tous les 
fojets des grandes Planches & des 
Culs- de - lampes. Ce détail , quoi- 
qu'aflez ftérile , ne laifleroit pas de vous 
faire plaitîr ; mais vous en aurez bien 
davantage à parcourir .vous même cette 
galerie délicieufe de gravures charman- 
tes. L'exécution typographique fait 
beaucoup d'honneur aux Prefles de 
Quillau Imprimeur rue du Foùarre. M. 
Conti a dédié fon travail à M. EarU , 
jeune Ànglois doué de toutes les quali- 
tés de l'efprit & du coeur. 



1 
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DifcQUrs fur le Projet d'une Hijloire 
fhilofophiqut du Génie François. 

CeDifcours, lu à VAjfemblie publi- 
que de l Académie Françoife de Soi foin $ 

' le 7 Mai 1770, & préfenté à Paris à 
F Académie Françoife comme tribut 

~ littéraire * par M. Guillaume Ger- 
main Guyot 9 Chanoine & Doyen de 

' l'Egtife de Soijfons , Prédicateur ordi- 
naire du Roi , Aumônier de Mgr. le 
Duc d'Orléans , Fitn des Vingt, de 
V Académie de Soiffims , Membre deia 
Société Royale de Nancy & de l'Aca- 

' demie de Caèn , forme une brochure de 
74 pages , & fe trouve à Paris chez 

: Ganeau Libraire me Saint Séveûm 
Ce projet d'une Hiftoire l*hih>fophiq*e 
de laNation^e trouve déjà exécuté *n 
partie par T Auteur même de ce Dif- 
cours. M. l'Abbé Guyot fe propofe de 

* L'Académie de SoiflonsfiK établie en 1674 
foiisla protéâionde l'Académie Françoife, ai 
laquelle elle cft affiliée ; c'tften rccotuïorflance 
dc*ct honneur que celle ci reçoit annuelle mertc 
de fa protégée un tribut Littéraire, foie ca vêts» 
-kk «» profe, k la Éfecdc &uat Louis. 

Pv 
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peindre le génie François dans Tes diffé-' 
rensâges, & d'aflîgner les époques prc- 
cifcs.des diverfes révolutions arrivées 
dans nos mœurs ; l'objet du Difcours * 
qu'il fait parohre aujourd'hui , eft de 
rendre compte au public de. l'ordre,, .bc 
du plan qu'il fui vra dans cex ouvrage. 
Voici le point de vue fous lequel il 
croit devoir envifager une pareille 
hiftoire. «• Je me fuis convaincu , dit- 
» il, que la Phifofophie ne pouvoir 
9> avoir de plus noble emploi que d*ap- 
» pliquer fon efprit observateur a rou&- 
•>-les événemens qui ont diverfifié le 
j» génie François , tans le rendre mé- 
» connoiffable , & qui. l'ont amené, 
» par progrès, à. l'état de confiftance 
9» qu'il a pris dans le dernier ficelé. Du 
t» Franc & du Gaulois fous Clovis , au * 

» François fous Louis XF ', quelle ri- 1 

. » che moiiïon pour un Philofophe.J { 

» Que de ficelé en fiècle , & plus en- " } 
m core. de race en race , combinant les 
» événemens & les racéurs^ les aâions \ 

» & lès caractères, il qbfervedansletir •' 

» progreflîon la formation plus ou> * 

». moins lente du François dans. la Po- 
* liuque Ôcia Morale > dans le$> Sçi^^ , 
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** ces & les Arts, dans tout ce qui in- 

» térefle la grandeur ou la, félicité de 

» la Nation > qu'il aflîgne exa&ement 

99 les nuances qui ont modifié y dans les 

90 différens fiècles^ les principes & les 

« opinions ; que chaque époque mar- 

» que les pas du génie & les révolu-; 

99 tions des mœurs i il aura- donné I 

» notre Hiftoire ce caractère Philofp* 

» phique que les Suétoncs , les Tut* 

*y Vives , fes Tacites ont imprinvé i 

»- l'Hiftoire des Romains \ il aura peint 

n les François darrs les différens périg- 

99 de£> comme un feul & même Homme 

» obfervé dans fes diflférens âges. Er,, 

*> comme la Philofophie eft vaine R 

» elle n'apporte qjuelq'u'âvantage fo>* 

s* lidë,' il aura écrit en Ptiilofophe s'il 

* a fçu rendre à Ton fîècle-tous les âge* 

» qui l'ont précède *. 

Lé Difcours de M. PAbBe Guyot 
renferme deux parties : il examine \ 
dans la première , quelle doit être lit 
marche d'une hiftoire plïilofopliique 
du génie François ; dans lia fécon- 
de , quels en font les écueits. L'O- 
rateur jette d'abord un coup-d'œil ra-- 
gide fur toute la fuitede notre hiftoire > 

rv| 
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& marque les époques auxquelles VH'iT- 
torien Philofophe doit s'arrêter pour 
examiner le génie , les mœurs Se le ca- 
ractère qui ont diftingué le peuple 
Trançois dans ces différens temps» Ces 
époques font les règnes «le Ctovis % de 
Chàrlcmagnc , .de Hugues -• C*i/>e* » les 
Ooi fades , la pfifon du Roi Jean y 
Textin&ion de la féodalité fous Louis 
XI , les fartions des GuifeS 9 2c le 
fiecle de Louis XIV. 

Dans la féconde partie* tes obftacles 
& les difficultés à vaincre dans l'exé- 
cution de cette Hiftoire philofaphi- 
<]tie , font l'obfcurité répandue fur les 

ftemiers temps de notre Monarchie y 
'incertitude des faits > la diverfité des 
récifs fur le même événement , & le 
grand nombre d'ouvrages que nous 
.avons déjà fur cette matière» Je ne 
poufferai pas plus loin , Monfieur y 
tana f yfe de ce Difcours ; je me 
contenterai de vous en citer encore 
un moreeau , pour vous donner une 
idée du ftyle de l'Auteur. Après 
avoir indiqué les principales Caufes 
politiques des ■ grands événemens de 
notre Hiftoire» » Combien d'autres 
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w points de vue , dit Moniteur l'Abbé 

*nGuyot, follicitercm encore fanen- 

•» non de PHiftorien Philofophe , (oit 

W que , par les Croifades , enfuite par 

y» la découverte du Nouveau Monde, il 

^ voye le commerce s'établir avec une 

* peine extrême dans Pincérieur d'une 

» Nation dont le génie s'effarouche fa- 

» cilement des obftacles & fe coh- 

« fume par les lenteurs; 5r qui, dan» 

n la firuation la plus brillante de fon 

» commerce , n'a pu fe dépouiller de 

•» fes préjugés contre l'état decommet- 

w» çaitt. La lumière des Sciences & des 

» Arrseut , dans fa chaleur y l'effet du 

» foteil. Comme lui , pur «ne fermen- 

« tation forte, elle éleva du fol de la 

** France des vapeurs groffièrfcs qui in- 

n terceptèrem fon éclat. Les difcuf- 

n fions mînucieufes & burlefques de 

n 4a Scholaftique , lugroflïereté de la 

*» Critique, le cahros des Erudits Se des 

» Orateurs, la bigarrure de leurs corfi- 

i> pofîtions , qui épuifeient les axiomes 

'»de toutes les langues & les métà- 

» phores facrées & profarnes ; les myf. 

» tètes de la Religion mêles aux farces 

« * les plus indécenres t une Poëfie gi- 
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» ganccfque dans fes images , puerileS- 
t» ment laborieufe dans fa méchanicjuef 
» une Jurifprudence qui' fe reflentoir 
» encore des combats Judiciaires , Se 
» donc la marche déjà plus avancée- 
» ne fecouoic encore qu'avec peine une 
» crédulité fuperûitieufe fur la magie* 
» & les préjugés des faéîions j. une phy- 
» fique aufli embrouillée fur les effets 
» que fur les eau fes : voila, les derniers 
n préludes du fiècle des Kirkers , des 
» Bourda loues , des Rouffeaiix ,. des 
w Dcjcartts y des M alltbr anches , des- 
M Petaux y des Bojpicts , des Car- 
i» neillts y. des- Racines & des #fa- 
» /#/**. De ces vapeurs qui avoienr 
» offufoué la renaiflance des lettres, il 
m ne refta > dans le beau fiècle de Louis 
» XlF\ que la rofée qui pouvoir les 
m fertilifer. Les écarts avoienr prépara 
•> la méthode, &• le faux merveilleux 
v> approfondi avoit amené ta Nation au: 
»gouc du vrai & du beau. 

Une nouvelle Hiftoire philofophi- 
que des mœurs de notre Nation , 
ne fçauroit être qu'une répétition de' 
plufieurs autres ouvrages que nous* 
avons déjà. Pour en citer quelques-uns >« 
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„t Abrégé Chronologique du Président 
Renault &. l'Hiftoire de France de M. 
FAbbé Velly* nelaiiïenr prefqne rien à 
defirer en ce- genre. Le ftyle de M, 
l'Abbé Guyot , comme vous pouvez: 
en- avoir juge ? Mdnfieur, parles mor- 
ceaux que je viens de rapporter, cft in- 
correct ,vdiiFus,.erabarraHé. M annonce,, 
dans une des noces qui terminent Ton 
Difcours , que fon Hiftoirt Fhilofopni- 
que du Génie François fera écrite du mê- 
me ftyle. Je crois que l'Auteur eue 
fait prudemment de ne pas en prévenir 
le Public 

Je fuis , &cc 

A P^aris ., ce ^o Novembre 1 770^ 

Fautes cffemieUe* à corriger dam ce 
volume^ 

Page £j lig. 6 y ornano ,. ViCcz tornana ; il y. »* 
tomano 5 mais le t n'eft pas bien marqué. 

Page 70 lig. 7 ,amorefe, lifez amorce fi 

Page 191 lig. 9 , l'angle d' un autre angle 9 liÇe& 
Cambre d'un autre angle* 
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